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Les anarchistes veulent instaurer

un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être ei

de liberté adéquat à chaque époque.

Adresser tout ce qui concerne
l'administration à LECOIN

HEBDOMADAIRE ANARCHISTE

69, BOULEVARD DE BELLEVILLE — PARIS

Adresser tout ce qui a trait
à la rédaction à NADAUD

L'Insurrection Parisienne de 1871 fut ÉCRASÉE♦ ♦♦

Mais la Révolution Sociale TRIOMPHERA
Commémorons la Commune Honorons ses Morts-:-poursuivons sa Tâche

ua Commune de Paris
18 mars - 28 mai 1871

Tous les ans à pareille époque> les
Révolutionnaires du monde entier sont
appelés à'commémorer la gloire et le
martyr impérissables de l'insurrection
parisienne de 1871. Mais c'est aux ré¬
volutionnaires de la capitale, c'est au
peuple parisien qu'échoit plus particu¬
lièrement le soin de proclamer son ad¬
mira lion et de perpétuer son souvenir
pour les 35.000 des siens qui sont tom¬
bés massacrés par les balles versaillai-
ses, pour la défense de la première ré¬
volution à caractère vraiment social.
C'est qu'en effet le peuple des fau¬

bourgs s'est soulevé en 1871 contre le
pouvoir central de l'Etat (Etat person¬
nifié par M. Thiers) poussé à bout par
la provocation du dit Etat qui voulait
lui enlever ses armes, ses canons, ses
moyens de défense en un mot. Et les
•fédérés proclamèrent la ville de Paris
v commune libre, indépendante, s'aip-
parlenant et s'administrent elle-même)).
Premier acte de toute révolution sociale
Tenon ;sant toute ingérence du pouvoir
centralisa leur de l'Etat.
A ce titre, et à bien d'autres, mais à

fce titre déjà « la Commune de Paris »
-marque le premier pas fait vers la ré¬
volution oommunaliste et libertaire.

Ce renversement du pouvoir central
■se fit d'une façon spontanée. A Mont¬
martre les gardes nationaux s'oppo-

à l'enlèvement des parcs d'artil-
: ar l'armée gouvernementale en-
l.i ai t avec eux les soldats du 88e de
ligne Les généraux Lecomte et Clé-
menf Thomas sont arrêtés et peu après
fusillés. Aux Buttes Chaumont, à Bel-
leville, à la Bastille, au Luxembourg,
même succès de l'insurrection popu¬
laire. A midi la victoire était acquise,
sans coups, de fusil presque-
Devant le peuple armé, descendu

(dans la rue, les gouvernants s'éclipsè¬
rent. La troupe évacua la ville, lés
fonctionnaires s'empressèrent die filer
Sur Versailles. M. Tliiers s'enfuit du
ministère des Affaires étrangères par
Un escalier dérobé. Le gouvernement
s'évapora, comme un mare d'eau putri¬
de au souffle d'un vent de printemps et
le t9 Paris fort de 2.000 canons et de
Bon.000 fusils se trouva libre de ses
destinées.

« El cependant la Révolution qui ve-
irnit de s'accomplir ainsi ouvrait une
1ère nouvelle dans la série des révolu¬
tions, par lesquelles les peuples mar¬
chent de l'esclavage à la liberté. Sous
ïe nom. de « la Commune de Paris »

naquit une idée nouvelle, appelée à
devenir le point de départ des révolu-
'

ons futures.
'« Comme c'est toujours le cas pour

îe grandes idées, elle ne fut pas le
produit des conceptions d'un philoso¬
phe. d'un individu ; elle naquit dans
l'esprit collectif, elle sortit du cœur
d'un peuple entier ; mais elle fut vague
d'abord, et beaucoup parmi ceux même
qui la mettait, en réalisation et gui don¬
nèrent leur vie pour elle, ne l'imaginè¬
rent pas au début telle que nous lacon-
'ci'vous aujourd'hui ; ils ne se rendirent
pas compte de la révolution qu'ils inau¬
guraient, de la fécondité du nouveau
principe qu'ils cherchaient à mettre à
exécution. Ce fut seulement lors de Vap¬
plication pratique que l'on commença d
Ien. entrevoir la portée future : ce fut
Seulement dans le travail de la pensée
qui s'opéra depuis, que ce nouveau
principe se précisa de plus en plus, se
dé/rri/iina et apparut dans toute sa lu-
i i.dilé, imite sa beauté, sa justice et Vini-
P'oianre de ses résultats. » KROPOT-
K iNE, Paroles d'un Révolté).

*
* *

Yxanl proclamé son indépendance,Paris qui venait de subir pendant cinq
m.ils toutes les rigueurs d'un siège,dut tenir tête à nouveau à « l'ennemi »
non plus l'Allemand cette fois, mais
les troupes de la réaction versaillaise.
Deux mois encore, malgré les fautes'

- les erreurs des comités, malgré les tra-
]iisons, malgré les abandons, le Paris
révolutionnaire qui voyait ses forces di¬
minuer de jour en jour, sut- lutter vail¬
lamment. ne lâchant pas une rue, pas
une barricade sans une défense héroï¬
que. désespérée. On se faisait tuer plu¬
tôt. que de lâcher pied.
Deux mois durant ce fut la lutte com-

br'o inégale : d'un côté les forces de

l'ordre qui s'accroissaient chaque jour,
de l'autre côté les fédérés dont le nom¬
bre diminuait à mesure que la victoire
devenait de plus en plus problémati¬
que. Mais les vaillants, les courageux,
les héros tinrent tête jusqu'au bout-
Et ce fut la semaine sanglante, cou¬
ronnée par les massacres parmi les
tombes, dans le cimetière du « Père-
Lachaise ».

La Commune de Paris était morte,
force restait à la loi. La réaction ver¬
saillaise faisait payer cher aux Pari¬
siens leur geste de révolte et d'indépen¬
dance. Partout des ruines, des cada¬
vres. 35.000 révoltés (dont des femmes,
des enfants, des vieillards) avaient été
tués au cours des sanglantes journées.
Les prisons regorgeaient : près de
50.000 arrestations furent opérées. Les
cours martiales condamnaient sans ar¬
rêt à mort, aux travaux forcés, à la
déportation, à la détention, à la réclu¬
sion. Ce fut l'orgie du meurtre et de la
répression dont peut seule nous don¬
ner une idée la répression des troupes
blanches d'IIorty en Hongrie.
Malheur aux vaincus, tel est le mot

d'ordre de toutes les réactions. Cama¬
rades révolutionnaires, tâchons d'en
faire notre profit et dans la lutte so¬
ciale n'attendons pas de mansuétude
de la part de nos ennemis-

Ayant évoqué le souvenir de « la Com¬
mune » il nous reste à puiser dans ses
enseignements la force nécessaire, et
les directives indispensables qui nous
permettront de continuer l'œuvre de li¬
bération si bien ébauchée par elle.
Et la meilleure façon d'honorer « la

Commune », c'est de lutter aujourd'hui
contre toutes les exactions gouverne¬
mentales, contre la politique crimi¬
nelle de nos maîtres qui tend à nous
ramener à l'état de guerre. C'est enfin
de poursuivre par notre propagande,
par notre action constante, de tous les
jours, la besogne d'affranchissement
par elle si bien commencée.

LE « LIBERTAIRE ».

Pour la Commémoration
de la Commune

Une grande manifestation étant organi¬
sée à cet effet, dimanche prochain, à Saint-
Denis, nous convions tous nos amis, tous
nos lecteurs, fous les anarchistes de Paris
et de la région à y assister en grand nom¬
bre.

Les anarchistes se doivent d'être dans
toutes les manifestations populaires révo¬
lutionnaires, ils le démontreront dimanche
20 courant.

->

Contre un Attentat !
C'est avec une colère indicible que

nous avons lu ■ dans la presse à tout
faire le récit du rvpuvel attentat perpé¬
tré par la police^ judiciaire, à l'égard de
notre vieil et aimé camarade, l'intègre
et irréprochable militant que fut tou¬
jours Sébastien Faute,
Aussi, élevons-nous la protestation vé¬

hémente contre cette nouvelle machina¬
tion gouvernemental qui, en s'attaqmnt
à l'un des militants les plus aimés de la
rfassc ouvrière, par les seules armes
bien digne des stipendiés de la police :
guet-apens et calomnie, espèrent mettre
ainsi Hors de combat l'un des adversai¬
res les plus redoutés du régime social
actuel.
C'est les poings serrés et bien décidés

a défendre envers et contre tous, l'hon¬
neur et la probité de leurs militants, \d-
chement attaqués par des adversaires
peu soucieux du choix des armes, que
les. anarchistes adressent ce premier
appel à la sonda.rité de toute la classe
ouvrière envers Sébastien Faurc.

L'UNION ANARCHISTE.
1 LE « LIBERTAIRE ».

Le Témoignage des Victimes
Demandez donc aux mutilés
Qui sont tombés comme des blés
'Après avoir subi d'effroyables entailles
Dans l'acharnement des batailles ;
Demandez donc à ceux qui vont clopin-clopant
En s'appuyant sur des béquilles,
Et qui n'ont plus de bras pour ètreindre les filles
Ni pour garder l'espoir de vivre en travaillant ;
Demandez donc à ceux dont le corps se disloque
El s'écrase en chemin comme une vieille loque ;
Demandez donc aux malheureux
Qui n'ont plus de lumière aux yeux
Et qui sont condamnés à demeurer dans l'ombre ;
Demandez donc à ceux pour qui l'aurore est sombre ;
Et qui ne verront plus reflets d'azur ni fleurs
Dans l'éternelle nuit de leurs mornes douleurs ;
Demandez donc à ceux qui n'auront plus la joie '
De voir au soleil qui rougeoie,
l'épi sortir de terre et la moisson mûrir,

■ Puisque vous les faites mourir ;
Demandez-leur à tous, bourreaux, si votre règne
N'est pas celui du crime et de la chair qui saigne !...

Eugène BIZEAU.

POUR L'ESPAGNE PERSÉCUTÉE

Appel aux Intellectuels le tous les Pays
A vous, hommes dfe sciences, littérateurs,

artistes, dont les vastes connaissances vous

permettent de bien connaître les véritables
sentiments des peuples !
A vous qui, mieux que quiconque, devez

sentir les souffrances ou les joies des masses
travailleuses !
A vous, nous, adressons ces lignes écrites

par une main malhabile, peu habituée à te¬
nir la plume, car depuis de longues années,
c'est l'outil du travail manuel qu'elle manie.

Pour cela même, n'attendez point de trou¬
ver dans notre appel les mots recherchés
qu'on apprend à connaître dans les salles
d'études, dans les Universités dont vous sor¬

tez...

Le dur travail d'une part, la lutte sociale,
toutes les tâches et les souffrances qu'elle
comporte d'autre part, nous ont empêchés de
cultiver notre intellect.

Mais nous avons vécu la vie des travail¬
leurs. Nous avons connu les usines itjjtuçd
ses, le;s ateliers malsains, les mines profon¬
des, ainsi que les champs et les plaines. At¬
tiré par Blasco-Ybanez, nous avons vciulu
connaître aussi les grandes prairies américai¬
nes, les pampas, le Far-West.
Mais partout, dans l'atelier ou l'usine, dans

les champs ou la mine, ainsi que dans les
vastes espaces d'Amérique, partout nous
avons vu les scènes désespérantes et honteu¬
ses de l'effroiyalble exploitation capitaliste.
Partout les travailleurs : enfants, fem¬

mes, hommes, vieilles gens, sont courbés sous
le joug du patron, des grandes compagnies,
de l'État, payés par quelques argents qui
leur suffisent à peine à satisfaire leurs be¬
soins primordiaux. Voilà pleur les besoins
matériels.
Pour les besoins spirituels, il est fait en¬

core plus minime part. D'ailleurs, les ex¬
ploiteurs ne se chargent-ils pas, tout en as-
servi.séant les bras, d'abaptir les cerveaux et
d'annihiler la pensée ?...
Aussi, nous nous tournons vers vous, intel¬

lectuels, dont les enseignements, dont les tra¬
vaux : science, littérature, arts ont su faire
vibrer en nous les bons sentiments, les 'beaux
idéaux, et nous vous demandons n'entendant
pas s'élever votre voix :

Pourquoi nous abandonnez-vous ?...
Pourquoi abandonnez-vous ceux de vos .dis¬

ciples qui, d'ans la Noire..Espagne, dans les
champs andatous, d'ans les villes dfe fa Cata¬
logne ne font que répéter les enseignements
que vous leur avez appris et sont de ce fait
en butte à toutes les pires répressions' ?...
A vous, Anatole France, Henri Barbusse,

Nioolaî, Eugenio d'Ors, Angel Guimera,
Gorki, Romain Rolland et tant d'autres,
nous, humbles travailleurs, nous nous adres¬
sons et nous vous demandons si les cris de
douleurs, les râles, l'écho des mille souffran¬
ces qui passent à travers les Montjuichs, où
l'on martyrise comme au temps de Fer-
nand VII, ne sont pas parvenus jusqu'à vous.
N'avez-vous pas connaissance des peines-

infinies de ceux qui, sans repos ni trêves, es¬
cortés par la chiourme à cheval, vont sur les
routes d'Espagne, jusqu'à ce qu'ils t rnbent
brisés par îa fatigue, anéantis par la. faim.
Et l'incertitude de l'existence dé ceux qui
sont tenus, en otage, exilés à Mahon et à
Fernand-Poo ?

Et ceux qui tombent journellement, assas¬
sinés dans la rue par les policiers, et par les
« Somatens », ne vous émeuvent-ils pas, ô
intellectuels ?
Ne touchent-ils point vos cœurs tous ces

martyrs ?...
Les voix qui tant de fois se sont élevées

généreuses, se taieront-elîes plus longtemps ?
Les plumes qui, tant tie fois, ont servi à

la défense des nobles causes, resteront-elles
indifférentes cette fois ?
À quand le geste de protestation néces¬

saire ?
Qu'attendez-vous pour dire aux bourreaux

de nos frères d'Espagne votre dégoût de leur
odieuse répression. ï'çur stigmatiser d'impor¬
tance ceux qui nous donnent la prison au lieu
de là tribune, la torture au lieu dé la liberté,
qui, par tous les pires moyens, nous empê¬
chent d'exprimer nos pensées et de nous or¬
ganiser ?

_ Et ne permettez plus enfin que l'ïnquisi-
j tiqn règne à nouveau aujourd'hui, au pays
des Servet, des Servantès, des Perez-Galdos,
des Giner de los Rios, etc..., avec la com¬

plicité de votre silence.
Léon XIFORT.

-è-

DEUX HOMMES

MARTY - BADINA
Le procès du complot n'a pas permis de

suivre plus particulièrement le conseil de
guerre de Badina. Pourtant la portée morale
en était grande, deux hommes par leurs atti¬
tudes courageuses et énergiques ont mérité
l'estime de tous les révolutionnaires; leurs
tenues prouve qu'il y a encore des hommes
qui savent se sacrifier pour un idéal.
Marty a dit pourquoi en décembre 191S de¬

vant Odessa il aurait noyé les soutes à muni¬
tions de son Bâtiment si celui-ci avait tiré
sur la ville et dans un exposé de 4 heures a
démontré comment il avait mûri son plan
de révolte qui devait s'il avait réussi lui per¬
mettre de s'emparer de son navire et le rame¬
ner en France et là à Marseille, pavillon rou¬
ge en, tête de mât, discuter avec .les repré¬
sentants de notre pays. Il expliqua que mal¬
gré toutes les difficultés qu'il prévoyait il se
mit à la besogne ; il fut trahi, arrêté, empri¬
sonné. Son. plan échoua. En terminant son

exposé qui avait impressionné l'assistance
nombreuse, Marty revendiqua toute la res¬

ponsabilité voulant sauver à tout prix Badina.
Badina, énergique, à son tour protesta et

demanda d'être traité de la même façon que
son camarade de lutte ayant eu les mêmes
buts que celui-ci.
Vous connaissez la réponse; 1; années de

détention. Le conseil de guerre a su tenir
compte dea ordres supérieurs, le verdict de
classe a été rendu.
Il ne reste plus au prolétariat qu'à rele¬

ver le défi que l'on vient de lui lancer par
cette condamnation. Nous espérons que de¬
main dans la lutte que nous allons engager,
pour la revi-ion du procès Marty-Badina et
de tous les marins de la mer Noire, l'effort
de tons nous sera'acquis. ■ >

Le 'Comité de Défense des Marins.

LtjHorreurs Uersoillnises
ou Sa Terreur Blanche

Dénonciations

Les q.uatrc murs de la chamtorette où j'a¬
vais trouvé le repos n'offraient au fond
qu'une .sécurité relative.
La maison avait été perquisitionnée, il

est vrai, et il n'y avait plus à craindre le
coup rie filet, de la cour martiale.
J'avais encore à redouter la dénonciation

du premier venu, du voisin, du concierge,
du marchand de journaux, de quiconque
pouvait se douter qu'un insurgé se cachait
là.
La lâcheté était universelle. Elle fut si

honteuse, celte lâcheté, si colossale, si hi¬
deuse, que l'autorité militaire elle-même,
qui n'était pas douce au plus petit des
vaincus, se révolta contre cette incroyable
ignominie. 'Des chefs de corps firent brûler
en masse les milliers do lettres qu'ils rece¬
vaient chaque jour. Quelques dénoncia¬
teurs, plus remarqués que d'auires, furent
appelés à la cour prévôtale pour s'expli¬
quer. Ils virent l'appareil des massacres,
et s'enfuirent, épouvantés, craignant d'être
collés à ce mur où ils avaient rêvé d'en¬
voyer le voisin dénoncé par eux, parfois
leur créancier, leur- rival en affaires, ou en
amour...
On me racontait réeamment, à propos de

ces dénonciations, une histoire qui ne man¬
que pas d'un certain comique.
Un coiffeur, qui avait fait au Quatre-

Septemibre étalage de zèle républicain, au
point de demander l'arrestation du commis¬
saire de (police de son quartier, éprouva,
après la chute de la .Commune, le besoin
de faire du zèle.
Il dénonçait-, dénonçait, dénonçait. On le

voyait partout sur le passage d'es convois
de prisonniers, gesticulant, criant à mort.
Un jour, il avise un passant dont l'allu¬

re lui semble suspecte.
— Arrêtez-le,crie-t-il à un sergent de ville

— un des aimables gardiens de la paix à
ehassepot et revolver des journées de mai
— arrêtez oet individu. Il a été de la Com¬
mune !
Le gardien de la paix regarde notre hom¬

me, le dénonciateur. Soudain il lui flanque
la main au collet ;
— Mais vous, n'avez-vous pas fait arrê¬

ter jadis mon commissaire ? Je vous re¬
connais.
Et l'individu est poussé dans un groupede .prisonniers qui passaient. Il fut con¬

duit à Versailles passa en conseil de guer¬
re, et fut. condamné à la déportation.
Le moindre indice suffisait à rendre sus¬

pect. Dans cette effroyable terreur du sa¬
bre, les yeux s'ouvraient tout grands :
— Tiens ! mais voilà monsieur B. qjui

rentre depuis hier avec de» provisions !
Ou encore :
— Mais monsieur B. achète bien des jour¬

naux ! Il en apporte deux ou trois fois par
jour.
.Conclusion :
— Il doit garder quelque étranger chez

lui... quelqu'un qui se cache... quelqu'un
de la .Commune pieut-être... Si on voyait ?
Et le concierge, ou le voisin, monte, s'ar¬

rête à la porte de Ja charobrette, écoute...
Il entend causer... Mais on cause tout bas...
Le soir, 011 interroge discrètement le loca¬
taire. On va écouter de nouveau... Sûre¬
ment il y a quelqu'un... Et en voilà assez
pour être dénoncé, empoigné. Et en route
pour la prévôté.
Un de mes amis, très compromis, fut

ainsi dénoncé parce qu'il envoyait acheter
une demi-douzaine de journaux chaque ma¬
tin. Cela parut suspect. Il fut pris et fit
huit ans de bagne.
Un autre, enfermé chez uru ami que ses

occupations appelaient foute la journée au
dehors, eut le tort de fumer exagérément-
L'odeur du tabac qui passait sous la porte
ile dénonça. Il fut pris, lui aussi. Plus heu¬
reux que le précédent, son amour de la ci»
garette ne lui coûta que la déportation.
Je n'eus toutefois pas à me plaindre de

mon séjour dans la chambrette. Le seul
supplice que j'aie enduré, pendant, ma cap¬
tivité forcée, fut celui que m'infligea, un
voisin qui, du matin au soir, jouait avec
une féroce insistance de la flûte. Cette flû¬
te inexorable fut pour moi un cauchemar,
et un cauchemar d'autant plus sérieux que
l'animal en voulait à cette infortunée « Mar¬
seillaise ». qu'il écorchait du reste avec un
rare bonheur.
La a Marseillaise », c'était presque un

chant .séditieux, en ces heures de réaction
furieuse !
La » Marseillaise » ! Si un soldat allait

monter, faire taire l'enrager fiûteur, l'arrê¬
ter peut-être, fouiller à nouveau ce sixième
étage suspect ! Vraiment, j'en tremblais et
j'enrageais chaque jour, jusqu'à ce que le
flûtiste eût remisé son instrument de tor¬
ture. Je n'entendais plus alors, dons le si¬
lence de l'état de siège, que l'appel lugubre
de la sentinelle , debout sous mes fenêtres,
derrière les grilles de l'église voisine.

— Qui vive ! Au large !
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CoursMartiales

On ne fusillait ipas qu'au Luxembourg.On fusillait au coin "des rues, dans les al¬lées des maisons, contre les portes. Par¬tout où l'on trouvait un mur pour y pous¬
ser les victimes.
Les quais de la Seine furent témoins de

feroces massacres. Au bas du Pont-Neuf,
on fusilla pendant plus de huit jours. L'a¬
près-midi, les honnêtes gens allaient voir
tuer les prisonniers comme ils étaient allés
attendre leur arrivée à Versailles. Dos cou¬
ples élégants se rendaient à cette bouche¬
rie comme à un spectacle.
Dans ce coin de la rive gauche qui en-tou,re 'c Panthéon, — le Quartier — une

demi-douzaine de cours martiales fonction¬
naient. La grande tuerie était au Luxem¬
bourg. Mais on tuait aussi à la Monnaie, à
l'Observatoire, à l'Ecoie de Droit, à. l'Ecola
•polytechnique, où mourut Treillard (1) —
sa femme vint le lendemain rapporter les•44LOOO francs restes en caisse à l'Assistance
publique — au Panthéon, où l'on conduisit
Milliere (2) pour l'assassiner » à genouxOn ibaillait au Collège de France, sur les
condamnations prononcées par un prévôt
installé dans la salle à gauche de l'entrée»
principale. On fusillait dans le marché
Maubert-
Six cours martiales pour ce seul quartier..Pour chacune d'elles, des morts et des

morts. Le Luxembourg à lui seul surpassaie millier. A mesure qu'ils avançaient, les
Versai liais installaient, de place en place,,
ces sinistres prévôtés militaires, dont toute
la besogne était de tuer. Le jugement ne
comptait pas.
Autour des grands abattoir» — le Luxem¬

bourg, l'Ecole militaire, la caserne Lobau,
IMazas, le parc Monceau, la. Roquette, le
•Père-Laohaisc, les Buttes-Cba.umont
d'autres eneore^ — fonctionnaient sourde¬
ment, avec moins d'étalage et de gloire,d'innombrables tueries.
Croiera-t-on maintenant, comme le dit

Maxime du Camp (3) — que l'on n'en tua
que six mille ? Qu'auraient donc fait alors
'toutes ces cours martiales qui, pendanthuit jours, ruisselèrent de sang !
Au mur les godillots
tout porteur de « godillots » était fusdilé.i
Les godillots étaient les chaussures dis¬

tribuées à la garde nationale pendant le
siège. Du nom du fabricant de fournitures
militaires, Alexis Godillot,

Buzerivaî — ôù Henni Regnault (4)tave Lambert (o) avaient trouvé la mort.
L'armée — une grande partie de l'armée
— 11e lui avait pas moins voué le plus in¬justifié des mépris.
Un ami, Emile Ciffault (6), qui fut fait

prisonnier et conduit à Versailles, nie ra¬contait que la plus grande joie du capitainequi l'interrogea .pendant plus d'une semai¬
ne avant de l'envoyer devant le conseil djç
guerre, étais de l'interpeller à tout propos
sur son séjouV dans la garde nationale-

— Allons, voyons, soldat de Bu'zenval S
lui disait goguenard le capitaine.
Le prisonnier devait se taire. Le capi¬

taine, lui, triomphait ;
— Ah ! c'est fini pour les soldats de Bu-

zenval ! Vous n'êtes plus à la noce, hein 1
Dès qu'elle entra dans Paris, l'armée ver¬

saillaise satisfit ses rancunes contre cette
gardie nationale abhorrée.
Comment reconnaître lç garde national 7

Bien naïfs ceux qui eussent gardé l'unifor¬
me. Mais les pauvres, ceux qui avaient
été vêtus, chaussés, qui conservaient en¬
core les vestiges de leur passage dans ce
corps maudit, se firent facilement prendre.
S'ils n'avaient plus l'habit, au moins
avaient-ils la chaussure. Le « godillot » dé¬
nonciateur.
Tout porteur de godillots fut arrêté. Gar¬

des nationaux de la Commune ou du siège,
qu'importe !
J'ai peeueilli à ce sujet d'un de mes plus

vieux amis, Francis Prive (7), un récit ef¬
froyable. _

Le lundi 29 ma.i, dans la matinée — il
y avait donc vingt-quatre heures que h
■lutte était finie — Francis Privé, errant
cherchant un refuge, longeait la tue dc
Oharonne. Tout à coup, il se heurte à un
rassemblement.
Sur deux files, devant la boutique d'un

charbonnier, une douzaine d'hommes, des
prisonniers, attendaient. Aucun d'eux en
uniforme. Tous en mauvais vestons, vareu¬
ses dont les ipassepoils avaient été arra¬
chés, blouses. A quelques pas de la bouti¬
que, des soldats, le fusil en arrêt, et, de¬
vant les prisonniers, un jeune officier, te¬
nant. à Ja. main une badine.
Privé s'approche aussi près que possible

Cette badine esl une baguette de fusil
— Allons ! crie le jeune officier,

ceux qui ont des godillots, en avant !
En avant, c'était la devanture de la bou¬

tique du charbonnier.
Personne ne bouge.
L'officier renouvelle son commandement,

et, comme personne ne quitte encore la file
il passe Iqi-roême sur le front des prison-
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hiers, frappant durement de sa _ baguette
tie busil sur l'épaule des infortunés.

•— Allons, les « godillots », nu mur !
Les^ malheureux, encadrés par les sc>l-

Iflat.'i, furent poussés contre la devanture
Icn charbonnier et fusillés à bout parlant.

Le charnier de Charonnc

, Vingt mille morts. C'est le bilan des
tours martiales et des exécutions de lu rue.
iN'oua ne sommes certainement pas au-dûs-
eus de la vérité. Chenue coup de pioche
boiiné dans le sol des faubourgs parisiens
Snei au jour des ossements aujourd'hui des-
teôc.iés, quelques-uns encore revêtus d urii-
tfonnes en loques, auxquels adhèrem des
Uxmtons, des traces de galons. Ce sont les
tfusiilês de la Semaine sanglante, cnlbuts
doua les fosses creusées après le nettoyage,
bu lendemain de l'hécatombe.
En janvier 1S97, pour ne citer qu'un sefcl

Ide ces .exemples — ils abondent •— au mi¬
lieu de ce quartier de Charonne., qui vit les
(dernières convulsions de l'insurrection, des
ouvriers terrassiers faisaient une lugubre
troc vaille.
"barrière le Père-Lachaise, non loin de la

fcare du Chemin rie Fer de Ceinture,
Existe un vieux cimetière désaffecté, le ci-
Jmetière de l'antbque église Saint-Germain,
qui date du quinzième siècle. On avait dé-
.cidé de sacrifier une partie de ce cime-
Hiôre, afin d'y creuser un réservoir pour
4es eaux de là Marne.
La pioche frappa sur tout un charnier,

joù les. squelettes étaient accumulés par cen¬
taines.

, Ce n'étaient plus quelques morts isolés,'

Ramassés après la lutte derrière une barri-
icade, ensevelis hâtivement avant la décora-
Jxjsitiou. On avait versé là des tombereaux
«te cadavres. On en compta huit cents, que
"jl'oft aligna les uns à côté des autres, re¬
couverts des lambeaux de leurs uniformes,
8a té te encore confiée du képi fédéré.
On fit rapidement disparaître cette épou¬

vantable exhibition. Une fosse nouvelle fut
toreosée, adossée au mur du presbytère.
Quelques piquets indiquent seuls (S) rem¬
placement du dernier champ de repos de
c:«is morts inconnus.

Le puits des Fédérés
Ce quartier de Charonne fut l'un des plus

terueîleincut décimés • dans l'épouvantable
répression qui suivit la prise des faubourgs.
-Charonne fut occupé le samedi de la Se¬
maine de Mai. Dos deux côtés, la rage de la
lutte avait atteint son paroxysme. Les in¬
cendies flambaient encore, La veille, ifon
loin de là, les otages de la rue Haxo
(avaient été fusillés. Tout ce qui était pris
fetait passé par les armes. Longtemps les.
habitants de ce quartier entendirent, la
nuit, craquer les mitrailleuses. On exécu¬
tait en masse et l'on enfouissait en masse
(aussi.

Non loin de la place des Fêtes, existé
Ueut-ôtre encore un puits, creusé jadis dans
lies terrains vagues, connu dans le quar¬
tier, depuis 1871, sous le nom de « Puits
Ides Fédérés ».

Après les grands massacres, on y jeta
$*êie-mÔle communards et versailla'ist

Al. Chartes Bos, lorsqu'il était conseiller
municipal du quartier, lit combler ce puits,
liant on voyait encore en 1808 la margelle,
mitoyenne à deux habitations, les numéros
87 et 10 de la villa Bocquet.
D'énormes convois de fédérés furent fu¬

sillés à l'ancien marché aux fourrages de la
(Viliétte, rue de la Mouzaïa.
Les prisonniers y étaient conduits par

troupeaux, par la rue de Bellev-ille bu gai*
ïïa rue de M eaux.

Un de mes amis, qui fit huit ans de ba¬
igne, voyait, de la fenêtre de la ma.ison où
il s'était réfugié, passer les lugubFés cortè¬
ges. Des blessés, pris aux ambulances,
étaient attachés sur des tacoletè. On les
Jdèôeendail au marché, et la fusillade les
tachevait...

Le compte des Morts
Maxime du Camp, la comptable officiel

fie cet effroyable massacre, évaluant cette
montagne de cadavres, fixe à six mille le
jciriifre des morts,
Au cimetière de Charonne, il lit cent

trente-quatre morts inscrits sur le registre
Id'entrée. C.e n'est pas cent trente-quatre, on
vient de le voir, mais huit cents qu'il devait
Sire.
Ce n'est pas six mille fusillés que compte

ta Semaine infâme. C'est, de l'aveu du gé¬
néral Appert, dix-sept mille (9).
.Vingt mille. Plus encore peut-être !
Qui le saura jamais ?

La Répression Bourgeoise

flj Treiltard, directeur de l'Assistance pu¬
blique (13 avril}. Arrêté A son domicile après
l'occupation du 5e arrondissement (Panthéon) ;
conduit a l'Ecole polytechnique, il y rut passé
ipar les armes.

(2) -Millière (J.-B.), élu à l'Assemblée natio¬
nale (1371'. Fusillé sur les inarches du J?an-

. théon, le % mai. Le capitaine Garcia, qui. di¬
rigeait l'exécution, fit mettre de force Millière
% genoux.
(3; Maxime du Camp, auteur des Convulsions

'de Paris. Membre de l'Académie française. Dô-
•-oorê après les journées de juin 1848.

(4t Regnault (Henri), peintre, auteur de 8a-
■tomê, du Maréchal Prim, etc., tué à Buzenval.

(5) Lambert (Gustave,), explorateur, auteur
d'hit projet d;e voyage au pôle Nord, tué à
Buzenval.
(6) Çiifùmtt (Emile), comimissatre à l'ex-t'rè-

factiiW de police, condamné aux travaux fojf-
ôéî a perpétuité.
(T, Privé (Francis), membre de la municipalité

du 6« arrondissement (Saint-Sulpice).
/ (8i Ces lignes ont été écrites après une visite
-au vieux cimetière de Charonne, en mars 1897.

(Ù Voir Enquête parlementaire sur l'Insur¬
rection du 18 mars, édition in-quarto. Déposi¬
tion du maréchal do Mac-Mahon, page 183.
(Extrait de Aies Cahiers Rouges, au temps

de lr Commune, par Maxime VUILLAUME.
Ën vente à la Librairie Sociale (Voir au ca-

talogue),

Comité de Défense Sociale
La troisième tournée jte meetings organisés

par- le* Comités de Défend Sociale et des Ma.-
rtoe e=t au point. Elle comprendra 21 villes.
Nos amis Thuillier et Cane ont été désignés
pour prendre la parole dans ces réunions.
L'emure*sv.meiit de» camarades a répondre pour
l'o- .'aiiisiuion des conférences nous montre le
succès mi obtiennent ces démonstrations.
Les prisons ne désemplissent pas. Au con¬

traire; la bande des requins condamnent à tour
de béa* C'est maintenant. Badina, un_des vail¬
lants de la mer Noire, qui, pendant lo années,
va être sous la férule de la chiourme des pri-
sons.
Plus que Jamais, le devoir de la classe des

nantis des exploités, des miséreux est de se
dresser pour faire entendre sa voix en atten¬
dant d'avoir le çotaags et la volonté de jeter
♦,a« le- bastilles réactionnaires.
Voie, les dates des pr uniers meetings :
t)vieilli*. — Le samedi l'j mais,
yv'ï/rs - Le diiiianéhe 20 mars.
Chenherault. — Le lundi 21 mars.
Poitiers — Le mardi 22 mars.
Chauvitfny. — Le niercrecn "23 mars.
Awp'ulcine. — Le jeudi 24 mars.
ïloritsawv. — Le samedi 26 mars.
Nous indiquerons chaque semaine la suite des

villes et les dates.
, ...

Mais déjà, il nous faut préparer la 4° tour¬
né» qui comprendra l"s villes suivantes :
Vierzou. Bourges, Châteauroux, Mohtluçon,

Giié.ret, Limoges, Périgueux, Brive, Tulle,
l.'ssel, ClermonW'erraûd, Gàhnat, Roanne, Mou¬
lin» News-. Gien, Auxerre, Montargis, Sens,
Al.euei'i'.-.i, Nlelun, Corbeil.
Di's 'iciinteoaàt. les camarades, appartenant

aux groupe* anarchistes, aux Bourses du Tra¬
vail. au P.S.I.C.., à l'A.R.A.C., etc., peuvent se
mettre en relations avec le camarade Thuillier,
63. rue ri» Paris. Pei '-Ivrv (Seine), oour i'or-
ganim'.iou de cet lu ' ,:iiéc.

Les Comploteurs aux Assises
Le Dénouement du Procès

Apres l'audition des nombreux témoins
dont Séverine, Sébastien Faure,. G. Pioeh,
samedi dernier l'avocat générai prononça
son réquisitoire, ii fut ce que sont d'ordi¬
naire ces moments d'hypocrisie et de vio¬
lence : ragois policiers, documents tron¬
qués, et toutes pièces et rapports n'ayant
qu'une relation de circonstance avec l'ac¬
cusation de complot contre la sûreté de
l'Etat, qu'on tente, "(rétablir, de soutenir.
L'avocat général sera-Mi parvenu à con¬

vaincre les juré-. Nous ne voulons le croi¬
re; Quoi qu'il en soif, les avocats de nos
dix camarades « comploteurs », poursui¬
vant en cola la besogne de démolition com¬
mencée par les accusés, lors de, leur inter¬
rogatoire par le président .Drioux, n'ont
nulle peine à assurer la défense et à accu¬
ser à leur tour.
Aussi peut-on espérer, avec plus de cer¬

titude encore à la veille du verdict qu'aux
premiers jours dus débals, que les jurés de
la Seine apporteront de leurs délibérations
un acquittement général.

Le Procès Casteu
C'est le mercredi 1G mars que l'affaire de

notre ami Casteu est revenue en opposition
devant le tribunal correctionnel de Beau-
MtiS.
Casteu qui s'élait vu condamné par dé¬

faut lors d'une récenle audience tumultueu¬
se à deux ans d'emprisonnement aura-t-il
vu celte lois sa peine confirmée ou réduite.
Nous ne parlons pas, bien entendu, d'ac¬
quittement, ce serait tellement en dehors
des habitudes de notre magistrature, qu'il
n'y faut pas songer...
A l'heure où nous mettons sous presse

nous ignorons encore les résultais du ju¬
gement.

L'Affaire des frères Barbé
Nous avons le plaisir d'annoncer à nos

lecteurs que notre camarade Alphonse Bar¬
bé, après, plusieurs jours passés au » mi¬
tai* » pour protestations, a été mis en li¬
berté provisoire samedi dernier. Vu le man¬
que de charges, nul doute qu'il obtienne
sous peu un non-lieu.
Quant à son frère Paul Barbé, il se trou¬

ve inculpé et maintenu à la prison de Caen,
où un gardien-chef brutal se refuse, malgré
les ordres venus du ministère, à -lui appli¬
quer le régime politique.
Espérons que les protestations du détenu

et celles de son avocat permettront de ra¬
mener à une plus saine compréhension des
droits des détenus politiques le sous-ordre
de M. Bol nevay.

Content devant la Cour d'Appel
On se souvient du procès du Libertaire,

dans lequel était inculpé, outre le gérant
Journé et l'auteur de l'article incriminé Lo-
mil, notre camarade Montent. Condamné
une première fois par défaut à dix-huit
mois d'emprisonnement, sur opposition à
ce premier jugement, Content vit sa peine
réduite à 4 mois. Mai.s, malgré cette ré¬
duction notable qui montre bien l'embar¬
ras des juges, notre ami ne pouvait s'en
trouver satisfait, vu qu'en l'occurrence il
n'est pas admissible qu'on laisse établir
un précédent juridique qui voudrait qu'on
poursuive en même temps et gérant, et au¬
teur, et administrateur. En matière de
presse, il fut toujours admis que les seuls
responsables ne pouvaient être que le gé¬
rant du journal et l'auteur de ou des arti¬
cles poursuivis.
C'est 'donc pour cette question de prin¬

cipe que Content fit appel du deuxième juge¬
ment le condamnant à quatre mois d'em¬
prisonnement. Ce qui lui vaut de compa¬
raître samedi prochain 19 mars devant la
Cour d'appel de Paris.
Nous verrons bien si cet autre tribunal

adoptera le point de vue des juges de la
correctionnelle et s'il confirmera leur pré¬
cédent jugement.

L'arrestation de THauricius
Les journaux nous apprennent ces jours-

ci l'arrestation de l'anarchisle-individua-
liste Mauricius.
C'est en revenant de Russie où il était

allé enquêté qu'il lut appréhendé le 5 mars
à Villefranche-sur-Mer.
Nous nous étonnons, malgré tout, d'une

pareille mesure, car nombreux sont ceux
qui s'y sont rendus sans l'autorisation du
Gouvernement èt qui sont en liberté.
Il faudra préciser cgt acte arbitraire

après tarit d'autres et noïls dire les raisons
qui ont motivé son arrestation.

Pour Armand
Maintenant que la classe ouvrière, en¬

core incapable cette fois-ci d'un geste de
vrai courage, est allée déposer en vain un
bulletin dans l'urne en vue d'obtenir la libé¬
ration de deux détenus mis au régime poli¬
tique dès Te premier jour de leur incarcé¬
ration, il n'est peut-être pas inopportun de
rappeler à celle-ci, qui a l'oubli si facile,
que depuis trois années passées E. Armand,
le. militant anarchiste-individualiste bien
connu, subit les avanies de la chiourme de
cc droit commun » à la Maison Centrale de
Nîmes.
E. Armand,-rappelons-le une fois de plus,

fut à une époque où il y avait quelque dan¬
ger à le faire, l'un des premiers qui osa cla¬
mer, dans son journal Par delà la, Mêlée,
son mépris et sa haine do la guerre ; cela
alors que la furie patriotique battait son
plein et que les pacifistes de la 12e heure,
dictateurs de demain, votaient d'enthou¬
siasme les crédits de guerre et les lois d'ex¬
ception interdisant sous les peines Tes plus
graves, toute expression libre de la pensée,
de la parole et de la plume.
Aussi le gouvernement d'Union Sacrée qui

régnait à ce moment m mit-il guère de for¬
mes pour se débarrasser d'un trouble-fète
aussi importun et tenace qiu'E. Armand.
Condamné à cinq ans de réclusion, en

Compagnie de plusieurs autres camarades,
(dont G. Rolland, les frères 1-toberto, etc..,)
au cours d'une affaire ténébreuse qui se
révéla à l'audience, vrai procès de tendance
(se reporter au réquisitoire du procureur
général où est dit textuellement « la néces¬
sité de mettre E. Armand hors d'état de
nuire pendant longtemps »). E. Armand,
d'une santé chancelante, attend, depuis,
que l'opinion publique toujours si prompte à
se donner de nouveaux maîtres, veuille
bien s'émouvoir enfin sur son cas, pour lui
faire obtenir tout au moins la mise au régi¬
me politique. On parait oublier trop facile¬
ment en effet, en haut lieu, que notre cama¬
rade n'est nullement en prison pour affaire
de droit commun, mais bien pour faits se
rattachant à la propagande pacifiste.
Quoique ici, au Libertaire, anarohistes-

co.mtnunistes nous ne fassions pas nôtres
toutes les conceptions sociales de E. Ar¬
mand, nous ne voulons cependant ignorer
qu'il demeura toujours, malgré les risques
personnels, logique avec ses idées particu¬
lières, et qu'au litre de victime de l'ordre
social actuel il a droit à toute notre solida¬
rité.
En conséquence, noug élcvosxs une proies-

Six Mois en Russie
talion véhémente contre les brimades ridi¬
cules dont est actuellement victime E. Ar¬
mand : notamment contre la suppression ré¬
cente de certains des livres qu'il avtil été pré.
cédemment autorisé à voir, tels : » Science
Economique » d'Yves Guyot ; « Pages choi¬
sies », de Nielzehc ; le « Memento La¬
rousse ».
Et nous demandons instamment à tous

nos amis de l'Union Anarchiste, du Comité
de Défense Sociale, fies Syndicats, de la Li¬
gue des Droits de l'Homme, aux journaux
amis, à tous ceux qui de près ou de loin oh!
■pu approcher E. Armand, de joindre leur
protestcjjion à la nôtre pour que E. Armand;
condamné illégalement sans aucune preuve,
soit mis en attendant sa. complète libcratiq#
au régime politique auquel il a droit, en se
plaçant au seul point de vue strictement
légal.
Que tous ceux en qui les rivalités person¬

nels, le sectarisme, les différences de doc¬
trines, n'ont pas étélnt foulé flamme clé jus¬
tice et de bonté se réunissent, se concer¬
tent, pour que liberté et justice lui soient
rendues.

—<

Les Meniei Anarchistes
—»+.——

Jamais elles n'avaient été à l'honneur
comme aujourd'hui. Nombreux - les délin¬
quants qui se le3 voient octroyer, à leur
stupéfaction, pour des délits de propagan¬
de qui, d'après ires intéressés, n'ont rien
d'anarchiste.
Propager le communisme, être antiauto-

rifçiire, antimilitariste, antireligieux, antiéta-
tistc, antipropriétaire, antiparlementaire,
etc..., lutter en un mot lontre l'Etat et tou¬
tes ses institutions est, et c'est la logique do
la propagande anarchiste, philosophie qui
vise à Ta destruction et non à la conquête
de l'Etat, et contre laquelle la bourgeoisie
a créé des lois spéciales permettant d'in¬
criminer tout ce qui se rattache à chaque
branche de cette propagande.
Mais le bi^ initial de ces lois, lorsqu'elles

furent créées, devait être de réprimer la pro¬
pagande par le fait.
Votées en pleine tourmente de révolte

anarchiste, elles sont d'une telle élasticité
qu'elles permettent de poursuivre et de con¬
damner pour le seul l'ait de se revendiquer
do la philosophie anarchiste ou simplement
lorsque l'on manifeste toute l'horreur
qu'inspire l'état social actuel. Ce qui per¬
met aujourd'hui à nos camarades socialistes
d'en subir eux aussi tous les mauvais effets
(malgré leurs dénégations ne voulant en
rien êlre mêlés à notre propagande).
Quoique solidaires de nos camarades so¬

cialistes (lorsqu'ils sont persécutés), nous
ne pouvons oublier que la responsabilité de
la durée des lois scélérates et par consé¬
quent, des poursuites actuelles cri vertu, des
mêmes lois scélérates, incombe au groupe
parlementaire socialiste du temps de guerre,
en grande partie.
En effet, en peine .folie guerrière, décem¬

bre 1914 ou. janvier 1915, un député que
l'on ne peut suspecter d'anarchisme, Paul
Meunier, sollicita l'appui du groupe socia¬
liste parlementaire pour interpeller, com¬
me à chaque rentrée des Chambres, sur les
dites lois pour essayer de les faire abroger.
Mais comme à ce moment le parti socialis¬
te était défense nationale à l'extrême, son
leader Vaillant, ne voulut pas s'associer —
au nom du groupe — à une pareille pro¬
testation, invoquant la nécessité de la défen¬
se nationale qui devait unir, coordonner
tous les efforts pour la défense du sol sacré.
Mais nous le devons à la vérité, l'hérétique
Paul Meunier présenta malgré tout Sa pro¬
position qui fut repôussée.

Ce qui était possible au moment, de Malvy
et des sursis d'appel lut périmé ensuite
d'ailleurs à quoi bon détruire ces lois puis¬
que jusqu'en'1914, illi n'y avait que les anar¬
chistes pour en subir toutes les rigueurs ?
Mais la guerre se prolongeant lorsque des

syndicalistes et des socialistes furent con¬
damnés grâce ù elles, l'on s'aperçut qu'il
existait des lois scélérates contre lesquelles
les révolutionnaires se devaient de protes¬
te1.* mais un peu tard. Et, aujourd'hui nom¬
breux sont les communistes qui sont incul¬
pés de « Menées anarchistes ».

. L'arbitraire de ces lois, comme de toutes
les autres d'ailleurs, permet de condam¬
ne]. parce que sympathique à une philoso¬
phie dont on peu-t être, dans une certaine
mesure, fervent adepte, et brime, et
cela au. nom de la liberté, ainsi ceux qui
dans le domaine moral connaissant la véri¬
té cherchent à la réaliser dans iiie domaine
social.
Doit-on s'en étonner ?
Il est tellement naturel de lft part des gou¬

vernants d'cdicler des décrets que l'on ne
peut sans .sanctions transgresser, que s'en
étonner serait, de notre .part- d'une naïveté
sans égalle. Et comment pourrait-on conce¬
voir un Etat qui, reposant sur la violence
organisée sur l'arbitraire, respecterait les
pensées de tous et de chacun surtout si c yC~»
ruinaient son pouvoir, son autorité ?
Amis socialistes, amis syndicalistes, qui

souffrez dé l'organisation actùètle lorsqu'el¬
le accomplît, sa destinée qui est de rions
asservir, de nous dominer, lorsque vos re¬
gards se tournent vers Ta route de l'avenir,
souvenez-vous des enseignements du .passé
■et si vous voulez édifier quelque chose'de
durable, ne tombez pas dans les errements
des autoritaires dont la société ne put. être
que l'image de leurs mauvais instincts.
Mais puisant dans les enseignements de la
vie_pOUr réaliser la vérité sur le terrain
social, joignons nog efforts pour sa réalisa¬
tion. 'Réalisation capable seulement, car elle
est conforme à la vie, de susciter un milieu
de liberté et de bien-être adéquat à chaque
éporjue.

NADAUD.
>-•*•-<

Pour que Yive "Le Libertaire"
«-«-»

Alfred Charles, 2 fr. *20 ; Ficolo, 2 fr. : Un
groupe de poilus du 153« B. A., 7 fr. ; Libella,
~ fr. ; Gouibé, 5 fr. ; Mme Roulage, 5 lr. : Po-
tenc, 50 lr. _; Jouvenet et son lils, 2 fr. ; Jcgo,0 lr.

4 75 ; Camarades couvreurs et un copainmenuisier italien de Vcfneuibsur-Serre, 25 lr. ;Narcisse Falgueros, 20 fr.; l'n camarade, '5 fr.;
Lf Believrllois, 5 fr. ; Lemaitre, 5 îr. ; Baudinj-.1 fr. : Henri, -5 fr. ; Gironde, 1 fr. 70; Peurle Libertaire, Caroline R., 5 fr. ; Le Libre Exa-
nien. 1 fr. ; Un groupe hvpo-lyto de la maison
''•te, verso par Câsteu, 15 fr. ; Castaings,3 ' Dirbe, 7 fr. ; Jlaut et sa compagne*,10 fr. ; Dépêché, 5 fr. ; Marchand, à Gennevil-
liers, 2 fr. ; Les amis d'Orange, '22 fr. ; Four-
nerct, 5 fr. ; Liste 00273, versée .par Pradel,10 fr. ; Liste (KK67, versée par Journet,
12 ifr. 50 : Mateai. 2 fr. 50 ; Antoine Michieis,
10 fr. ; Collecte et souscription faites à Brestà !a réunion anarchiste, 08 lr. G0 ; Arvant,
3 fr. ; Les m mes, imort aux r adies 18 fr. ;
Viviez, 3 fr. : Vanîni, à X»vers. '2 fr. Ma thon.
5 fr. ; Ducliamie, 5 fr. ; Dubotlchèt. 1 fr • Ni¬
colas, 5 fr. 80 ; Dncuing. 5 fi-. ; Liste 0094*2,
versée par Médounsky, 82 fr. 70 ; Lenoimand,5 fr. ; Dumas, 3 fr. ; Qolcino, 45 fr. ; Trois co¬
pains de Belfort, 5 lr. ; Lemaîlre, 0 fr 85 ;
Louis iMangin, 1 fr. 35; Moilot, 5 fr."; En
achetant, 0 fr. 50 : Maurice, 1 fr. 40 ; Un Ita¬
lien, 1 fr. : Fleurier, 2 fr. : Un marin, 1 fr. ;
X.. 2 fr. ; Pierret, 2 fr. ; Aimé, '2 fr. ; (jn élec¬
tricien néo-malthusien, 0 fr. ; Benoît, 2 fr. 80 ;
Charlier, 1 fr. ; X., 0 fr. 50 ; Gérard, de four-
coing. 5 fr. ; Maurice, 0 lr. 50 ; Nicole!, 3 fr. ;
En achetant des livres, 1 fr. : J«écpuln, 2 fr. go ;
G. et B.. 4 fr. ; Martin. 1. fr. : Samt-duen,
1 fr. ; Pour que vive Je Libertaire. 3 fr. ; Co¬
lomb, 1 fr. ; I'hibppe, 1 fr. 50 ; Senet, Y .fr. ;
Pengloan. 2 fr. : llellouin, 0 fr. 65 ; X., g fr. ;
Un copain. 2 fr. ; Gnmpo, 10 fr. : \[auras,
2 fr. 70 ; Maurice, 0 fr. 30 ; Pour le Libertaire,
0 fr. 20; Le Tannou, 2 lr. S0.
Total de cotte liste : 612 fr. 2U.

La Dictature de la Tché-Ka
La dictature du prolétariat est exercée

eh Russie par les « Commissions Extraor¬
dinaires » que, par abréviation, l'on nom¬
me Tchê-Ka. Ces commissions ont des ra¬
mifications jusque dans les plus*petits vil¬
lages.
La Tché-Ka, créée primitivement pour

abattre les contre-révolutionnaires, s'occu¬
pe, de plus, actuellement, de réprimer la
spéculation, la désertion des frohls de guer¬
re et du travail, de surveiller dans les
fabriques et les bureaux, de délivrer les
iitoxisaUens de voyage et les passeports.
Les attributions de la Tché-Ka sont, très

-tendues ; elle est à la fois : comité de
-alut public, police et tribunal révolution¬
naire.
La TchêrKa fonctionne aussi à l'armée.
Quand on prend une nouvelle ville, la

première institution qu'on y crée est la
Tchè-Iia ; lors de l'offensive en Pologne,
avec l'élat-major marchait la Tché-Ka qui
devait entrer en fondions à Varsovie.
La Tché-Ka comprend' des commissai¬

res, des juges d'instruction, des membres
du Collegium ou tribunal. La force ar¬
mée est ù ses ordres.
La plupart des commissaires sont de

jeunes communistes de 17 à 20 ans ; ils
sont chargés des perquisitions, des en¬
quêtes, des services de surveillance et des
arrestations.
Dnns les postes-frontières, on trouve par¬

mi les commissaires d'anciens agents de la
police tsarisle, utilisés comme « spécialis¬
tes » cl asuïz bien rétribués.
Les juges d'instruction sont tous des

communistes.
Dans le service confidentiel il y a beau¬

coup de jolies jeunes tilles placées dans les
hôtels et autres lieux à surveiller ; elles
cherchent à entrer dans la confiance des
gens pour espionner même leur pensée.
Beaucoup de femmes lettonnes sont spé¬
cialisées dans Ce genre de travail.
Bon nombre d'anciens magistrats tsaris-

les remplissent leurs fonctions dans les
tribunaux actuels.
Les soldats au service de la Tché-Ka sont

bien habillés, nourris et logés, forment des
corps choisis. Tous ne sont pas commu¬
nistes. Parmi eux règne la plus sévère dis¬
cipline.
La Tché-Ka opère mystérieusement et

arrête presque toujours" de nuit. La déla¬
tion est devenue une vertu prolétarienne.
Les espions et policiers sont partout ; lu
plupart des communistes {appartiennent,
ouvertement ou secrètement, à la Tché-Ka.
Le nom de communiste est ainsi devenu
synonyme de policier, de Ichékisle, au
point que tout ouvrier ou paysan, avant
de causer avec vous commence par vous
demander : « Etcs-vous Communiste ? »

Vous avez prononcé en public ou privé-
ment, une parole qui a paru suspecte à
quelque zélé tchékiste ; .il vous dénonce.
Des ordres sont donnés aux commissaires.
Vers deux ou trois heures du matin, les
tchékistes arrivent chez vous, et discrète¬
ment vous enlèvent en automobile, non
sans avoir procédé à une perquisition soi¬
gnée. Personne chez vous ne peut obtenir
de savoir où ils vont vous conduire...
Quiconque tombe dans les griffes de la

'Tchc-Ka, innocent ou coupable, doit s'at-'
tendre à subir un vrai martyre avant d'être
fusillé, ou mis en liberté (s'il a cette chan¬
ce). En attendant l'interrogatoire, il est
ballotté d'une prison à l'autre, manquant
partout d'air -et de nourriture, en raison
du surpeuplement des prisons.
Les asiles de la Tché-Ka sont assez sûrs,

et. le tour de chacun finit par. arriver, —
quoique nous ayons vu des camarades
anarchistes, et d'autres qui, arrêtés depuis
une année, attendaient toujours d'être in¬
terrogés. C'est un moyen de se débarrasser
sans bruit des militants gênants.
Mais supposons que vous êtes enfin appe¬lé devant, le juge d'instruction. Il vous an¬

nonce do quoi vous êtes accusé, et vous
soumet à un interrogatoire à sa façon, sans
que vous ayez le secours d'un avocat. Il
vous lit et lait signer son rapport. Après
quoi n vous renvoie à la prison et il émet
son opinion sur votre cas. Vous n'avez
d'autre défense que cet, interrogatoire ;
comme on rie vous donne pas communi¬
cation du dossier, vous ne pouvez guèreréfuter l'accusation. Si vous fournissez des
preuves, un alibi, citez des témoins, c'est
inutile, car on n'a pas le temps de vérifier.
Votre sort dépend de l'impression que vous
tivéTrtproduite sur le juge d'instruction.
Son rapport est examiné par le Colle¬

gium qui se réunit les mardis et vendredis.
Ce tribunal devant lequel vous ne com¬
paraissez point, étudie le dossier, l'infor¬
mation du juge d'instruction. Etant donné
le nombre des affaires, Il se borne géné¬
ralement à. approuver les conclusions de
ce dernier.
Mous êtes donc, pratiquement, ù. la merci

d'un seul individu, pour lequel tout non-
communiste, ou bien communiste hétéro*
doxe, est un contre-révolutionnaire.
Les pénalités sont variées.
Les décisions sont sans appel.
Le système d'exécution est simplifié. Le

soir même du jour où le tribunal ratifie
une condamnation à mort, on notifie la
sentence au prisonnier, on l'emmène aveo
ses petites affaires,, à B-Tchè-Ko ou M-
Tché-Ka, qui sont les lieux d'exécTilion.
Vers deux heures du matin on le fait

descendre à lu cave. Le bourreau l'invite
ft se déshabiller totalement (car les vête¬
ments du prisonnier! sont Papanagfe du
bourreau). Puis ;
— Camarade [sic), face au mur.
— Camarade, avancez.
Un Coup de revolver dans la nuque, c'est

tout. Et au suivant.
Pendan! ce temps, le moteur d'un ca¬

mion ronfle à vide, devant la prison, pour
étouffer le bruit des détonations.
J'ai demandé le pourquoi de cette façon

de procéder ; il m'a été répondu que c'était
en vue de ménager la sensibilité bien con¬
nue du peuple russe !
Les tchékistes ont pris à cœur leur mis¬

sion et, se sont peu à peu persuadés qu'eux
seuls sont capables de défendre la Révolu¬
tion ; ils justifient ainsi tous leurs actes
et ne souffrent plus de contrôle.
Le vrai dictateur de la Russie n'est pas

Lénine, mais le citoyen Dserjinski, prési¬
dent de la Tché-Ka de toute la Russie. Lé¬
nine lui-même, avait donné sa parole k
plusieurs délégués que Sacha Kropotkine
aurait ses passeports ; mais la Tché-Ka les
lui refusa sous divers prétextes.
Personne en Russie n'est assuré de ne

pas tomber un jour ou l'autre dans les
mains de la Tché-Ka. La propagande de
de tous les partis est à la merci de la Tché-
Ka qui enlève de la circulation tous les
militants, ou bien les discrédite par l'épi-
thète de contre-révolutionnaire. La Tché-
Ka excelle d'ailleurs dans l'art de toutes
les polices de forger des complots.
La .population est terrorisée par ce pou¬

voir. (L'inquiétude d'une dénonciation
s'ajoute à la famine.
Sous le tsar, le métier de policier était

odieux ; aujourd'hui, les tchékistes se van¬
tent de l'être et arborent fièrement l'insi¬
gne communiste.
I.a Tchê-Ka a supprimé le droit d'asile ;

quiconque ose cacher un évadé, se voit con¬
damner ii subir les mêmes peines que celui
qu'il recèle.
La Tfihé-Ka ne reste jamais inactive; elle

.élabcy/e continuellement des listes de sus¬

pects, fait à tort et à travers des arres¬
tations en masse, quelle décore

pas autant que les tchékis-r
;i.. lo rlrirtll CIO

ceux-ci, comme ils ont le droit
J'ai

solehtes, niais
tes ; ceux-ci, •— —

vie et de mort sur tout le :monde mêp -
sent qui n'appartient pas a la « Çor['iora
tion » et, avec arrogance, mettent les, 0em
à la porte, en les traitant comme des es
C1 Le? bureaux de la Tché-Ka sont peuplés
de jeunes hommes cle moins de -0 a >
très infatués de leur mission, rIlll PaI_^
lent, boivent du thé et flirtent avec leé jeu¬
nes filles juges d'instruction,sans se préoc¬
cuper des malheureux qui, dans les pi -
sons et les cachots, attendent leurs deci-
sions. ■

.

Mais c'est une maxime Ichékisle, qu n
vaut mieux tenir enfermés beaucoup d in¬
nocents que de laisser un contre-revolution-
naire en liberté.

.... T »

Les bourreaux — en majorité des Let¬
tons — sont très bien considérés.
J'en ai connu un. de service à- M-Tche-

Ka de Moscod, qui époùsa une_ jolie fille
de l'ancienne aristocratie et qui était un
camarade fort eslimé des communistes.
D'autre part, il est faux que la torture

soit employée par la Tché-Ka
Elle fusille facilement, juge sans garan¬

ties, fait toutes sortes d'injustice au nom
du prolélariat, mais quant à la torture, rien
n'est moins vrai. Ce sont les espions bour¬
geois qui inventent cela. Et ce sont les
armées blanches qui mutilent et suppli¬
cient sauvagement parmi les communistes
et les populations... Telle qu'elle est, la
Tché-Ka est assez odieuse...

L'Activité des Anarchistes
Russes depuis 1916-

ils sont totalement privés, 1e gouvernement
avant mis la main «ur tous les stocks ,i&
7, anier et tenant toutes les imprimenes n
leur est, de ce fait, actuellement, impos¬
sible de faire paraître aucunô pubiicaiioo
même clandestine , cest le bâil ou. j;g
clament le droit de tribune et le droit d'à*.
sociation...
pour le moment ils savent qu.m ne sont

pas en état de lutter contie le gouverne¬
ment et, en échange de ces liberté??, lls
ne tenteraient pas une vaine lutte arméo
contre le pouvoir communiste ; ils se bor¬
neraient à la propagande de leurs docte
nes sans restrictions, et à l'exercice du
droit de critique
Mais le coup de Knarkow fai assez en¬

trevoir que le gouvernement faussement
appelé a dés Soviets i, n'est r en mbihs
que disposé à donner des libertés surtout
aux anarchistes.

VILKENS.
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Après la répression par laquelle le gou¬
vernement communiste a liquidé les plus
aelifs militants anarchistes au. moyen de
la prison et de la mort (ceux qui restaient,
obligés de se cacher pour échapper au
même sort), les masses libertaires se trou¬
vèrent désorganisées et désorientées. JNom-
bre d'anarchistes émigrèrent en Ukraine,
où leur action trouvait un terrain plus fa¬
vorable en raison de l'ésprit d'indépen¬
dance qui règne en cé pays ; l'histoixe du
mouvement lù-bas, est intimement liée à
celle des makhnovtsi.
D'autre part, la famine qui sévit partout,

annihile les initiatives. L'estomac vide crée
l'indifférence à toute propagande.
Ainsi, pendant un certain laps de temps,

il n'y eut pas de mouvement anarchiste
organisé ; il n'y eut que des anarchistes
isolés.
Peu à peu. les forces épuisées commen¬

cèrent ù renaître, à se réorganiser ; les
communistes-anarchistes, avec Kairelihe»
continuent la lutte dans les Soviets, mais
la Tché-Ka ne se gêne pas pour en empri¬
sonner quand leur action l'inquiète : tou¬
tefois, ils ne s'arrêtent point et s'étendent
dans les campagnes où l'idéal libertaire
trouve beaucoup de sympathie.
Une partie, une infime partie des anar¬

chistes-communistes et dés individualistes
se sont constitués à Part. Ils s'intitulent
univcrsalistes ; ils ont comme théoricien
Gordine et comme leader Scarof'f. Us sont
©n bons termes avec les bolcheviks êt ont
publié récemment un manifeste justifiant
1 action des communistes.
Us disent qu'il est inutile de lui,1er con¬

tre les bolcheviks directement, parce qu'ils
Ont la force ; que la lutte- est trop inégale ;
que, pour pouvoir faire quelque propa¬
gande, mieux vaut abdiquer une partie des
principes ; ainsi on arrivera à rallier les
timides, et, peu à peu on pourrâ revenir
à l'orthodoxie... (Opinion de Scaroff.)
Mais les anarchistes communistes et syn¬

dicalistes, qui sont le grand nombre, les mé¬
prisent et leur dénient tout caractère anar¬
chiste.
Les universalistes, en raison de leur

« loyalisme », jouissent d'un certain appui
économique des pouvoirs.
Ainsi, ils ont un restaurant où l'on peut

dîner coftvenablement 'pour 400 roubles,
tandis que le même repas coûte ailleurs 3
à 4.000 roubles. Ils ont aussi une salle de
conférences, une bibliothèque, .un salô'n
de lecture. Malgré leurs dispositions inof¬
fensives, ils attendent toujours des liber¬
tés plus amples de la part du gouverne¬
ment.
L'organisation ouvrière des syndicalistes-

anarchistes, dont nous avons "déjà, parlé,
a son siège c'hez Pabloff.
Eabloff est un ouvrier boulanger, d'une

énergie éprouvée, très aimé des ouvriers
de Moscou. Il a fait quelques années de
Sibérie, dont un an enchaîné. Kropotkine,
dans ces derniers temps, avait une gran¬de prédilection pour lui.
L'humble maison de Pabloff sert de salle

de conférences, de bureau et de centre de
réunion à Moscou car, depuis le 12 avril
1918, les anarchistes n'ont, obtenu du gou¬
vernement que des poursuites. Ils ne peu¬
vent ni inscrire leurs adhérents, ni dis¬
tribuer de cartes ; l'ouvrier doit être obli¬
gatoirement affilié aux Unions profession¬nelles (syndicats légaux) de Tomsky, lefarceur du syndicalisme bureaucratique.Mais quotidiennement, nous avons Vu chez
Pabloff des ouvriers de toutes professions
de Moscou, : métallurgistes, boulangers,électriciens, des transports, etc., ainsi quedes matelots et soldat rouges. La plus «Tan-de partie des ouvriers russes venant d'Amé¬
rique se joignent aux syndicalistes-anar¬
chistes.
Malgré les énormes difficultés de la vie

j'ai trouvé en eux un admirable esprit desolidarité ; ^ls font tout ce qu'ils peuvent
pour venir en aide aux camarades prison¬niers. J'ai vu les boulangers apporter lous
les jours, à la prison, du pain qu'ils avaient
pu soustraire aux- boulangeries officielles
— et le pain est maintenant plus précieux
que l'or.
Ils sont dispo^îs à l'action dans les So¬

viets et les" syndicats officiels si les bol¬
cheviks y laissent la libèrfé de propagande,si les élections y redeviennent libres, dé¬
gagées de, la pression et de l'inquisition
Communistes et de l'obligation des « lis¬
tes » à voter en bloc.
Le . but des syndicalistes-anarchistes est

la prise de possession révolutionnaire des
fabriques et l'organisation libre et égali-taire de la production au moyen des co¬
mités de fabriques. Ces comités unis parindustries formeront les syndicats et cescomités unis par rayons ou zones forme¬
ront les soviets régionaux ; le tout surle) principe de la libre fédération avec éli¬
mination du pouvoir.
Par cette organisation, les initiatives ve¬

nant den bas, loin d'être étouffées parlautorite centrale, jse rencontreront, se
corrigeront mutuellement. Et, dans Ses
questions vitales pour l'ensemble du pays
ce seront des mandataires non sortis du
peuple, mais restes du peuple et posses¬seurs d un mandat précis, non investis de
pouvoirs dictatoriaux qui prendront en
commun des résolutions perpétuellementrévisables.
Les anarchistes, en général, soit à Odes¬

sa, à Kiew. Poîtawa, Krementehuco.'Khar-
kow, Kazan. Samarâ,- Moscou, Petroarad
etc., ne veulent qu'une chose des bolche¬
viks ? la liberté de propager leurs idées.
Ils réclament la liberté de la presse do.nt

Femmes, saunez Cotiin!
La Danse Macabre avait pour chef d'or¬

chestré un clown ; Clemenceau.
Cottin essaya de le tuer, pour rompre

le chœur sanglant, mais la Mort avait
besoin de son pourvoyeur.
Et Cottin est en prison.
Mères au cœur déchiré, dont le Tigre a

vidé la vie, vôus ne vôyeZ donc pas qu'un
fils vous est reste, lé {ils dé toutes les
mères : celui qui voulut vous garder vos
fils !
Jeunes femmes a 1 amour brisé, veuves

ou abandonnées qui, des ruines de l'an¬
cien bonheur, tentez vainement de com¬
poser on bonheur neuf ;
Et vous, amoureuses comblées, qui dans

vos transports délirants ne sauriez par¬
venir à ctreindre votre idéal...
Et vous, fillettes adolescentes aux lour- ;!

des nattes, au cœur plus lourd, qui son¬
gez, te soir, à votre fenêtre, cherchant a

démêler dans tes nuages, les traite ,ru„
dieu ;
Et vous douces mamans qui allaitez,

berçant de fous avenirs sur la tête ronde...
Toutes vous rêvez du Héros : d'un être )i

grand et fort.
Hélas! j'ai vu une institutrice collec-v

tionner des photos de Carpentirr.
J'ai vu d'innombrables jeunes filles rou¬

gir d'aise au regard d'un officier : mains
de sang, cœur de syphilis.
Femmes, sont-ce là vos héros? Non. les

héros, qu'à travers la chair triste, vous
pressentez ; vers qui s'élance votre être
assoiffé d'infini, ont une force bien .autre'
que les boxeurs et les tueurs ; une force
terrible et bonne !
Leurs mains sont fraternelles, leur cœur

est de bonté courageuse.
Sur vos amours faibles et douloureux,

pauvres femmes, les Héros épanchent
leurs grandes pitiés agissantes.
Les Go.ttin protègent toutes les mères,

toutes les femmes, tous les enfants.
Mères, femmes, qui n'avez su garder

vos amours, voici que Votre fils à toutes,
votre frère à toutes, agonisé.
Pour avoir, sans vonis, ttialgfé vous;

essayé dé tarir le fleuve de vos larmes,
la source de vos maux, Cottin va mou¬
rir !
Le laisserez-vous s'éteindre aussi, celui-

là. le meilleur dé tous, celui qui s'est
donné tout entier pour sauver tant dé
vies ?
S'il meurt au fond dé sOn cachot, ja¬

mais vous ne goûterez de vrai repeê, de
bonheur sans mélange.
Cette grande et pure figure, qui bra¬

vera les siècles, dira notre lâcheté, fem¬
mes du vingtième ! Eugénie CASTEU.
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Le Libertaire publiait, dans son avant-lernier numéro sous te titre ; i Après Ex¬plication », cette petite misé au point ijtienous remettons aujourd'hui sous lés yêvxCe nos lecteurs :

APRES EXPLICATION
Après explication entre S. faui , Uertél-

#w' Aêcoin, d'une, part, et Gô-ûnneone, Chanteêfijs et deux outres co-
1 ams de la Vie Ouvrière, d'autre part, il
essoj\que }e Libertaire ne s'est jmj* en-'a 'égère en publiant les articles
«?1. vl' s».et qu® celui-ci mérite l'amitiéet I estime des anarchistes.

I ont est bien qui finit bien.
nul plus que nous ne désire éviter les

neurts entre militants sincères des diffé¬
rentes écoles révolutionnaires- Qu'on laissedonc aux êtres abjects l'arme ignoble qu'ért
a ,cal?lriluê. Opposons idée à idée, dociria doctrine, tactique à tactique, et la viëfa vie plus forte que tout — donnera rai¬
son a qui a raison èt fera se rejoindre un.jour — le jour venu — toutes tes (bonnes
volontés.

*
* *

La Vie Ouvrière devait, sous la signatureae Oodonnèche, publier, en même temps
sens airei une note dans le même
Elle ne publia rien.
Ayant rencontré Chantesais au cours déta manifestation organisée à Saiid-Oven te.dimanche 6 mars, je lui demandai le pour-

n ! U ce. man<luèment à la paroi- 'donnée.
. Prétexta que Oodonnèche, drbordé detravail, n avait eu le temps de rédiger cettecourte mise au point, mais que la V ie Ou-vnere de la semaine allait nous donner sa¬
tisfaction et pràuver que Wilkèm n'était
pas un agent de la police espagnole, par la>publication d'une lettre de Victor Serge,
quun rédacteur de ce journal ferait soi: réde quelques mots de regret.
La lettre de Victor Serge, pour gui veiitbien la lire, prouve cela. Mais il jfaut bienta lire. et Godonnèche, qui a la responsabi¬lité des propos calomnieux qui ont courusur le compte d'an de nos collabora leurs,

ne se conduit pas en homme loyal-
Godonnèche s'est formalisé de ce que JéI ai traité de jésuite dans le numéro 109 Ht*

Libertaire. A ce moment-là. j'avais des rai¬
sons de douter de sa bonne foi ; aujour¬
d'hui, j'en ai d'autres.
De notre côté, nous voûtions b en adou¬

cir les angles, éviter les frottements entré
militants révolutionnaires des diversês éco¬
les. De l'autre côté, du côté 'de le Vie Ou¬
vrière, on ne le veut point. Ce journal de¬
vient d'une partialité de plus en plus ré¬
voltante en servant de plus en plus les po¬
liticiens.
Vous ne pouvons pourtant pas « encais¬

ser » tous les coups, parce qu'ils nous sont
portés par Godonnôôhe et ses amis. Nous
ne lé pouvons ni le voulons. Et nous ver¬
rons comment y répondre à l'avenir.

L. LECOIF

e

à

»



L'Evanouissement du Marxisme ❖
❖
A.

XjA. vie des idées
De même que Marx fut obligé par la

fcritique des économistes à réintégrer
"dans sa théorie de la valeur des élé¬
ments qu'il avait systématiquement sa¬
crifiés à l'origine de son Capital, au
Visque de ne rien laisser subsister de
fces affirmations premières, — de me¬
tte, sous l'acerbe critique du savant
iïugène D'Uhring il fut amené à faire <1
r Idéalisme de telles concessions qu on
pourrait le prendre pour un rationaliste
pur. 11 reconnaîtra explicitement aux
facteurs idéologiques une valeur eau-
Mie propre et indépendante jusqu à un
teertain point des faits mécaniques, il
'écrira que « les hommes font leur his¬
toire » ; que « rien ne se fait dans la
SubiôtÔ sans dessein conscient, sans but
voulu » ; que « les éléments de 1 orga¬
nisme social agissent par passion, par
réflexion et poursuivent des buts de-
ierminés. »

Le marxisme reconnaît bien ainsi
l'existence d'une activité psychique,
Mais il s'efforcera de souder, de ratta¬
cher. de subordonner celte activité aux
faits de l'ordre mécanique, en sorte que
le dogme matérialiste fondamental sur¬
vive sans altération profonde. Pour opé-
treï8 cette soudure nécessaire Marx et
fftngels produiront un vigoureux effort
interprétation historique dans le sens

«té leur hypothèse. Ils 11e réussiront pas,
toutefois à éviter les contradictions qui
rendent leur « philosophie de l'ôutilla-
aa » précaire.
'Emettre que les formes idéologiques,

religieuses, les croyances, etc..,, procè¬
dent de niéiannorphoses accomplies dans
la production, est une affirmation dog¬
matique. Le fait économique ne précède
lias l'idée, le contraire est vrai. L'idée
'est antérieure au fait.

Avant que la technique même la plus
rudimentaire existât, les sociétés primi¬
tives étaient déjà toutes peuplées de
pruyances, de Mythes, de religiosités
diverse» dont le lourd fardeau pèse en¬
core sur les miodefe de vie actuelle.
Le totémisme des tribus australiennes

lie s'explique pas par des métamorpho¬
ses de la production. Il en va de même
jlRyur le polythéisme et le monothéisme
«es civilisations mortes. Jésus, non plus
que (Bouddha ne doivent leur existence
fe, l'intervention de la technique. Et ce
Jtjui vaut pour les religions en général,
;est valable dans lé temps et dans l'es¬
pace,pour toutes les synthèses spirituel¬
les qui se sont affirmées comme de puis¬
sante courants, idéologiques, philoso¬
phiques. religieux. Suivons cette filière
îles idées nous voyons les façons de
.penser évoluer constamment, allant de
l'absolutisme des ■croyances primitives
aux concepts du iibre examen. .

pieu premier symbole d'absolu uni¬
taire, descend dans lés tètes couronnées
de la féodalité, puis dans les assemblées
démocratiques, puis dans la société où
ï! s'évanouit en autant de parcelles qu ii
v a d'individus. C'est alors que la per¬
sonnalité humaine surgit autonome et
libre, étant son propre Dieu, son pro¬
pre maître. Une société d'hommes li¬
bres. sans Dieu. ni Maîtres s'entrevoit
déjà de nos jours. Le rêve mystique de

fuelques précurseurs lointains passe àétat d'idée raisonnée, de philosophie
consciente dans les cerveaux indivi¬
duels, toujours plus nombreux. Un cou¬
rant se crée, une nouvelle religion, en
attribuant au mot religion son sens ra¬
tionnel, une religion de la personnalité
humaine, se développe, patrimoine in¬
tellectuel présent d'une minorité en
avance sur son temps, mais qui contient
déjà à l'état d'idéal les formes sociales
de demain.
En définitive c'est bien l'état dé con¬

science qui détermine les institutions.
Lés idées fônt la société comme l'a, dit
fùeclus. Aucune institution ne naîtrait
ni ne se maintiendrait si elle ne con¬
cordait pas avec un état de conscience
social particulier. La force des institu¬
tions existantes, en lesquelles se cris¬
tallisent, ne l'oublions pas, des états de
eoiïscienoe périmés par rapport à nos
mentalités, est bien moins dans led
moyens coercitifs que ces institutions
mettent en oeuvre, que dans l'esprit
collectif qui les justifie, que dans les
mentalités individuelles qui les accep¬
tent. L'oppression générale des masses
par les « élites », tient moins à la force
mise en oeuvre par ces élites qu'à la
soumission des cerveaux, qu'à l'inekis-,
ténee d'individus réfractaires, nen con¬
formistes et libres moralement, Subir

l'oppression sans révolte, être passif,
veule. c'est mériter l'oppression. Et
sous ce rapport l'esclave qui accepte,
qui subit l'autorité est aussi pernicieux
que le maître qui l'exerce. Obéir à un
ordre parce qu'il est un ordre est, phi¬
losophiquement parlant, un crime plus
grand que le fait d'imposer sa volonté.
L'Anarchisme synthèse sociale, la

plus ample et la plus rationnelle qui
soit à l'heure présente, en même temps
qu'éthique et philosophie de la volonté
aux conséquences et aux conclusions
révolutionnaires ne peut aborder le
problème social sous l'angle du maté¬
rialisme pur. Ce problème est à la fois
économique et moral. Or, si les insti¬
tutions et toutes les formes sociales
d'une époque sont commandées, non
pas par la technique, mais par l'état de
conscience collectif, la transformation
des mœurs et des mentalités s'impose
comme (uine condition préalable à la
révolution, c'est dire que la révolution
dans les cerveaux doit précéder la ré¬
volution dans les faits. Celte condition
est rigoureusement juste. Elle ne doit
cependant pas être interprétée dans un
sens d'éducalionnisme absolu. La con¬
ception révolutionnaire des anarchistes
fait une larse Place aux facteurs divers
qui interviennent dans l'évolution so¬
ciale et notamment, elle n'éloigne pas
la valeur pratique ou pragmatique de
l'action née des nécessités matérielles
et des antagonismes brutaux. Il n'en
demeure pas moins que les lutffes éco¬
nomiques dépassent le gLade de l'ins¬
tinct pour devenir réellement fécondes.
Nous voyons du reste se manifester sur
ce terrain une évolution très caractéris¬
tique. À l'antique lutte des pativreâ con¬
tre les riches, «il succédé des formes
de (lutte toujours plus conscientes.
Le syndicalisme révolutionnaire mo¬

derne s'est dépouillé du vieux corpora¬
tisme égoïste. Il se pénètre d'idéal ; 1
manifeste une volonté ; il se préoccupe
d'édudation personnelle ; il extérieure-;
des tendances raisonnées à l'affranchis¬
sement intégral. 11 n'est déjà plus un
simple réflexe collectif des ventres, ii
est en passe de devenir un grand cou¬
rant d'opinion, un grand courant mo¬
ral, une force.
Une telle emprise de l'idéalisme sur

l'action spécifiquement, ouvrière est né¬
cessaire. Le marxisme lui-même ne sau¬
rait contredire à celte nécessité puis¬
qu'il reconnaît qu'un esprit de machia¬
vélisme constant anime les vouloirs de
la classe dirigeante. Le grand mouve¬
ment de la réforme, le grand mouve¬
ment des droits de l'homme et do 11
révolution de 89, au cours du dernier
siècle l'usage intensif de l'éducation re¬
ligieuse sont pour Marx et Engels au¬
tant de preuves du machiavélisme bour¬
geois qui cache sous d'honorables pré¬
textes idéologiques, philosophiques, po¬
litiques ou religieux, ses buts intéres¬
sés. Sous le travestissement officiel des
idées apparaît une volonté de classe ar¬
mée de pied en cap pour la lutte. 1!
est donc nécessaire et indispensable
au'à cette volonté conservatrice s'on-
pose, consciemment, une volonté révo¬
lutionnaire et qu'à l'idéologie hypocrite
bourgeoise s'oppose un idéalisme franc.
Si par ■exemple la religion sert (l'opium
du peuple, comme le dit Marx, si elle
exerce un pouvoir inhibitif sur la vo¬
lonté ouvrière, toute idée qui sapera
la religion, qui annihilera l'action no¬
cive du stupéfiant sera révolutionnaire
par le fait. Elle créera de l'action là où

«d 1PE<0PÔS SUBVERSIF! ♦5

la religion engendre le sommeil et ia

mort ; elle suscitera une révolte fécon¬
de là où la résignation courbait l'es¬
clave sous la férule du maître capita¬
liste ; elle fera tomber les chaînes de
.l'esprit, en attendant que l'effort com¬
biné et solidaire des opprimés soit en
mesure de faire tomber les chaînes du
corps. A la peste religieuse, comme di¬
sait Johann Most, ii convient donc d'ad¬
ministrer incessamment un antidote
efficace. La vieille formule des politi¬
ciens social-démocrates et marxistes : la
religion affaire privée, est tout simple¬
ment un ncm-sens que lui-même dé¬
nonce en ses moments -de lucidité
Ainsi îa philosophie de la volonté, phi-
loéopirie de l'action consciente, prend
te pas sur la philosophie du machinis¬
me. Au fatalisme religieux nous voyons
se substituer l'effort concerté des indi¬
vidus qu'anime un idéal supérieur. Et
cet idéal quel Serait-il sinon celui qui
transparaît à travers ces lignes : l'idéal
anarchiste 1 RHILLON.
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Les Jours qui passent
Chaque semaine, à cette même place, je

commenterai les événements qui se seront
déroulés du jeudi au mercredi inclus.
Mes critiques seront brèves, mais stigmati¬

seront ,comme il sied, toutes les institutions
du vieux monde dans lequel, bon gré, mal
gré, il nous fâltt vivre encore, mais dont nous
voulons, il nous saurons, un jour, précipiter
la chute.

MERCREDI 9 MARS.

15 ans de détention au vaillant Badina, le
seul fâit du jour qui attire mon attention.
15 ans! Est-ce possible? Hélàs ! Oui, dans
une société qui compte encore beaucoup trop
d'indifférents.
Badina? Pour trop de gens, semblable con¬

damnation importe peu et prend les propor¬
tions d'un banal fait divers.
Parlons plutôt des plus belles femmes d®

France, de leur regard fascinatcur et dé leur
récente apparition sur l'écran.
C'ést beaucoup rdus intéressant que Badi¬

na! Ainsi raisonne ce peuple enfant dans un.
pays où l«s plus gros mercantis s'en tirént
avec quelques .semaines de prison — quand
prison il y a — souvent avec un ruban rouge
à la boutonnière !
Selon que tu seras puissant ou misérable...

«55M55»

JEUDI, 10 MARS.
220 millions par an pour les familles nom¬

breuses. Telle est la proposition de loi qu'un
nommé Delachenal, député de son métier, a
bien voulu déposer stlr le bureau de la Cham¬
bre.
A partir du "troisième enfant, âgé de moins

de seize ans, les familles recevraient annuel¬
lement 360 francs pfur le quatrième ; 420
pour lé cinquième; 480 pour le sixième. Et
ainsi de suite ajoqte délicieusement le quoti¬
dien qui nous rend compte des débits. On ne
sait pas où on s'arrêtera, la machine à fabri¬
quer des gossèg étant intarissable. Les repo-
pulateurs du Bloc National désirent beaucoup
d'enfants... pour les autres, bien entendu.
Pèu importe la qualité : ces messieurs ne

regardent qu'à la quantité.
Les guerres ne se faisant pas avec des cer¬

veaux bien conditionnés, il faut songer, d'o¬
res et déjà, aux nombreux effectifs dont nous
aurons besoin pour la prochaine dernière
guerre.

«S^SS»

VENDREDI, 11 MARS.
Le Sénat vote l'appel ptîur le mois d'avril

de la classe 1921 ; c'était fatal. Le traite de
Versailles n'ayant pas prévu — et pour cause
— le désarmement de l'Allemagne, il nous
faut entretenir et conserver encore une armée
en face de l'autre.
Teut simplement ! C'est clair et combien

rassurant pour l'avenir!

SAMEDI, 12 MARS.
M, l'avocat général BIoch-Laroque pronon¬

ce son réquisitoire contre nos camarades im¬
pliqués dans l'affaire rocambolesque du com¬
plot.
Piteux, ce réquisitoire, comme la plupart

de3 réquisitoires contre l'Idée!
« La démocratie est en péril; U appartient

au jury de la protéger et de la détendre,
tel est le mot de la fin !
Vous dites que la démocratie est en péril,

monsieur l'avocat général? Soit. Mais par

votre classe, les bourgeois qui, depuis l'épo¬
que de cette pseudo-révolution, exercent con¬
tre nous la plus odieuse des dictatures.

•gSMSS#
DIMANCHE, 13 MARS.

Le Cdrbeiller et Bonnet élus! Pour nous,

libertaires, ce résultat importe peu. Loriot
et Souvarine allant rejoindre leurs amis, dâns
cette caverne des Dupeurs -du Peuple, sise
Place du Palais-Bourbon, Loriot et Souvarine
allant gtossir la bande déjà si nombreuse des
menteurs et des farceurs de tout acabit qui,
.presque quotidiennement, se donnent rén-
dez-vous dans le vaste bâtiment — qui pour¬
rait abriter je ne sais combien de ces familles
nombreuses dont j'ai parlé plus haut — Lo-
riSt et Souvarine sortant de prison pour aller
là ? Et pourquoi faire ? je vous le demande u
peu! Ne vaut-il pàs mieux qu'ils sortent de
la Santé en beauté? Quant 58.000 citoyens qui
ont voté pour eux, pourquoi ne pas caresser
l'espoir de les ameneT à nous? A l'action di¬
recte. Mais le moyen, dites-vous ?
Par une propagande inlassable et méthodi¬

que. Nous les aurons!

LUNDI, 1-4 MARS.
Les plaidoiries pour nos camarades du

Complot sont commencées.

MARDI, 13 MARS.
Les avocat s, de nos amis n'ont pîas de peine

à démontrer le vide de l'accusation lancée
contre eux.

«SS!^®>

MERCREDI, 16 MARS.
Les plaidoiries continuent. Mais les jurés,

c&mpréndront-iîs ?
Enigme! Cruelle Enigme!

UN CELEBRE INCONNU-

Peur le prolétariat
Espagne! persécuté

Sousc-mptieres reeuelVies par VUriïon
dès SpnditAti de la Seine

Syndicat cousu-main, Paris, SB fr. ; Syndi¬
cat textile, Roanne, 20 fr. ; Groupe des Jeu¬
nesses, Oullias, 22 fr* Î3 ; ouvriers du Livre,
Tours. €7 fr. ; Syndicat terrassiers, Seine, 590 fr.;
Prc.bet Georges, Auberive (Marne), 5 fr. ; Biart
Albert. Auberive {Morne:. 5 fr ; Syndicat des
Métaux, ffaubeuge, 50 fr. ; Syndicat Cheminots,
Orléans, 20 fr. ; chantier Allier Lambert,
1.1 fr. 50 ; .Syndicat Métaux, LunéviUs, 0 fr. "5 ;
Syndicat P.T.T., Bordeaux, 11 fr. ; Syndicat
Typographes, Bordeaux. 10 fr. ; Syndicat Ener¬
gie électrique. Seine, jÔO fr. ; Club espagnol
Orvantèis. Marseille, 180 fr. ; S'ymJBeat Dessi¬
nateurs cl commis Bâtiment, seine. 59 fr. ;
Syndicat Bâtiment, Reims, versé par Gilard,
4u fr. 50 : Union des Syndicats. Dunkairquc,
100 fr. ; Syndicat métaiiurgiqub, Amiens,
190 fr. ; verse par Nevpmi, ChateneratlH, 25 fr.;
liste n° 2.050, camp des Billeurs. Reims, ouvriers
«lu Bâtiment. 1<M fr. ; Syndicat Terrassiers, Le
Havre. 59 fr. ; Syndicat Alimentation, Amiens,
15 fr. — Tôtal : 1.192 fr. 50. - Total de ia
liste précédente : 617 fr. — Tofnl générai :
2.100 fr. 50, somme reçue par le Comité Inter¬
syndical espagnol.
SOUSCRIPTIONS RECUEILLIES

PAR LE « LIBERTAIRE „

Liste n° 27, versée par Caifls, 73 fr, 50; liste
n« 3601, 107 fr. 50 ; versé par Parer, de Tulle,
98 fr. 60 : liste 21, versée par Henry Le Fèwe,
52 fr. 50; liste 72, versée par Léon Israël,
25 fr. ; L Raùlt et 'sa compagne, 10 fr. ; versé
par FouraMn Augustin, cantine GIodmcTeau
Esearo par OJette," 30 fr. ; X..., 1 fr. ; Rosit

qui? Par les gens de votre classe, qui, en j Dftvry. 5 fr. ; Camp©. 10 fr. ; Doirino, 12 fr. ;
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C'est le vrai droit humain, il est au-des¬
sus de toutes les lois artificielles écrites,
dans les Codes.
Plus de cent ans après la Révolution de

la bourgeoisie française qui élabora les
Droits de l'homme, des malheureux im¬
plorent,, des hommes, des femmes, des en¬
fants ont faim.
L'Egalité fut proclamée, on l'a gravée sur

tous les frontons.

Et, les uns possèdent touie la richesse
sans oroduire, tandis que les autres en
travaillant, n'ont absolument rièn.
Aujourd'hui on chôme, pas de travail.
L'Etat peureux, vigilant conservateur et

nrotecteur de la fortune des voleurs, ac¬
corde aux volés une aumône, moins qu'un
repas ; pour les exploiter dans quelque
temps il les entretient. Qu'importe si T'ané¬
mie en enlève une partie ! 11 en restera
assez pour maintenir le niveau du coffre-
fort.
Le mois dernier, un soir rue Réaumur,

par le froid et la pluie, je vis une foule
de guenilleux qui faisaient la queue, atten¬
dant, chacun son tour d'entrer dans l'éta¬
blissement où est inscrit ; Œuvre philan¬
thropique, ça n'a pas l'aspect d'un palace-
hôte).
Est-ce cela l'Egalité dont on nous berne ?
Et les imprescriptibles Droits de l'homme

à la vie î
Ces miséreux, ces chômeurs hommes et

femmes sont des travailleurs, il .en est
des jeunes, des vieux, des infirmes, on les
coudoie constamment.
Mais combien sont-ils les honteux ou les

fiers qui n'ont plus de loques pour se cou¬
vrir et qui s'étiolent dans la mansarde.
Sans le sou, le travailleur a le droit et

la liberté de crever.

L'improductif capitaliste, lui, a la liberté
et le droit de vivre ; il a accès aux plai¬
sirs, il paie des vingt mille francs des pla¬
ces à l'Opéra, rien n'est assez fastueux
pour lui ; s'il titube après l'orgie, la garde
le protège.
L'autre mercredi, les 'ouvriers sans tra¬

vail sortaient passivement de la Bourse du
Travail, les flics démontrèrent ce qu'est
l'égalité en chargeant brutalement le peu-
ple Souverain, dès femmes qui attendaient

le tramway furent refoulées jusque dans
le faubourg du Temple.
Pas même l'accès h la rue pour la plèbe !

Considérée domine classe inférieure par les
satisfaits.
Salarié, domestique. Tu as seulement le

devoir de travailler quand les maîtres de
la finance ont besoin de tes bras et de ton
cerveau ; ta sueur et ton intelligence se
jouent à la Bourse des voleurs.
Quand leur niaisoit est achevée, et que:

leur bourse est pleine, on te congédie ;
tu iras frapper à tgie autre porte pouc
offrir la peau et vendre ta liberté.
En travaillant tu n'as pas accaparé tom

Capital. Circule va-nu-pieds ! Tu n'as pas
le droit à iu soupe.
Pourquoi donc, plébéien, 11'as-lu point)

droit au soleil et au bonheur comme les
possédants et tous les oisifs ?
Pourtant le droit de vivre est un droit-

naturel chez les animaux civilisés et mêmw
sauvages, et on est, dil-on, au 20" siècleî
La raison nous dit que nous ne somme*

pas encore des civilisés.
On le sera quand il ne se tramera,

se fera de guerres fratricides. :
Non, nous 11e sommes pas civilisés par-!

ce qu'il existe un capital auquel n'y ont
point de part ceux qui l'ont créé.
Travailleur ! Tu auras le droit à la vi©'

quand tu le prendras et que tu n'aafa»
plus une mentalité d'esclave. Sache que tu
es constitué comme ton gouvernant, que
tu es plus sain qu'un roi ou qu'un magis¬
trat. Sache que c'est toi seul, producteur,
qui nourrit tous les maquereaux et toui
les exploiteurs et que tu as bien plus droit
à la vie qu'un Leygues ou un Loucheur. -
Le droit sacré au Soleil, à la Vie, aù

Bonheur n'existera que dans une société
normale où ne se fabriquera plus de ca¬
nons ; il sera effectif quand les biens det
la nature et les produits dui travail seront!
à tous
Le droit à la vie sera dans une société

sans dictature et sans lois, où la Liberté
sera la morale impérieuse de tous et qui,par
la raison, empêchera de pratiquer le mal.
Avec le Communisme-Anarchiste, le droit

à la Vie s'épanouira pour toute l'humanité,.
De penser ainsi, aujourd'hui est un crime.

L. GUERINEAU.

Enseignement !...
Chaque m'atin, nous pouvons constater, à

la lecture des j'iurnaïux, que le problème so¬
cial mondial devient de plus eu plus aride.
Malgré les conseils intéressés donnés par de
nombreux diplomates professionnels et a d'oc¬
casion », la solution reste introuvable.

Usez v'dà méninges, messieurs les rastas de
la politique et de la finance, à chercher un
palWa.tif à la crise acfcuëlle si cela Vous plaît,
mais vous n'en trouverez point.
Le mal est ancré trop proT-tndémcnt dans

la « chose sociale » poulr qu'un quelconque
remède puisse le faire disparaître. Le cancer
ulcéreux qui ronge — vôtre société — que
votre impwHùJMtfifiê et VKis entreprises, crimi-
tiélles ont laissé croître et embellir, faute de
sbïns, mûrit.
Sondez la plaie si cela vous- chante, mais

vous n'aurez point de sondés assez grandes,
tellement la plaie est prof,cr.de.
L'heure de l'opération approche.
Je sais bien que vous allez essayer de! vous

sauver coûte que coûte par des. moyens au¬
dacieux, d'autant plus que la. passivité de la
« m'asse » vous semble un sûr garant de suc¬
cès.
Mais... c'est que les mia.us accumulés de¬

puis dix années pourraient bien un jetor ré-
veiller cette masse d:u lourd sommeil qui
l'étreint ; et, s'il n'y a point de mesure à sa
longanimité actuelle, il n'y en aura pas plus
à sa colère demain.
Et c'est cela que vous semblez craindre.

- Aussi allez-vous essayer, pendant qu'il en
est temps, encore, de jouer votre dernière
carte...

Le. Guerre...
Eh bien ! SÇit. Ce sera le plus faimidable

défi que vous pourrez lancer à la classe ou¬
vrière.

En. tant qu'anarchiste, j'aime les situations
nettes. Aussi — malgré les graves conséquen¬
ces qu'il pourra en résulter — si vous pre¬
nez cette décision, messieurs les gouvernante
français, j'espère, et je dirai même je suis
sûr que les révolutionnaires de ce pays relè¬
veront le gant et que de cette lutte nous de¬
vrons, les uns ou les autres, sortir définitive¬
ment vainqueurs... ou disparaître-
Le tocsin de la mobilisation ne sosnera-t-fi

pas le glâs de votre régime, ô ignobles- ty¬
rans ?...
M. Dat-o, président du Conseil espagnol,

vient de périr « assassiné ».
UNE BOMBE A ETE JETEE SUR T.E

CONSULAT ESPAGNOL A MARSEIL¬
LE. — (Les journaux).

G- JACQUES.

Propos d'un Paria
Toutes les aUaques, les calomnies, lest,

propos tendancieux, chuchotSs m,yslérieifse¬
rtien t par les aspirants' dictateurs datts le.
but de discréditer la besogne de salubrité en¬
treprise par les anarchistes, n'empêcheffini
pas qu'il n'y ait à l'heure actuelle que
deux partis en présence : le parti de Ta 11-
be rte et le parti, de l'autorité ; le parti de
eaux qui veulent une organisation G&mffùur*
niste par en bas, sans chefs, sans parasifes),
sans lois, où les producteurs régleront €%Sx-
mèmés leur production, et le parti ris délwT
qui veulent l'Etat — TEtat, qu'il soit bmr-
qeois ou prolétarien, avec tous ses accès-1
soires : prisons„ armée, foncliBimarisnœ^
etc., etc.
Toute confusion est désormais inipossi->

ble.
Bes indécis s'émeuvent parce que tel indi¬

vidu, qui hier se gaussait du communisme,
et de ses adeptes '(je parte du commMnismd
anarchiste et non du collectivisme ilatiste,'
appelé lui aussi, fe ne sais pourquoi, com¬
munisme), ayant trouvé son ciremin de Da¬
mas dans un poste de fonctionnaire s<§»té-
tislc, prétend donner des leçons à ses an¬
ciens adversaires.
D'auires ne savent plus que penser parce

que tel autre, après avoir prêche le com¬
munisme, démontre son manque de convic¬
tion en répandant dans des feuilles implo¬
res une prose vaguement individualiste.
Pour nous qui savons qu'il y aura encore)

longtemps, comme disait Han liyner, de ces
poussières toujours prêtes à suivre le moin¬
dre tourbillon, nous ne pouvons que haus¬
ser les épaules, suivre tout droit notre rouie
et continuer l'œuvre entreprise.
Quand paraîtront ces lignes, mes trois ca¬

marades Sigrand, <Bott et RabiUoùd, auront
sans doute subi les effets de la vindicte
bourgeoise. Comme moi, ils avaient cru que
le eôntrfilc 'du soviet était nécessaire pour,
assurer la bonne marche de la Rëvdwtion.
''omme moi, ils ont reculé d'horreur quand
ils ont vu les effets de la dictature d'un
parti, quand ils ont su à quoi aboutissait ee
magnifique mouvement qu'était à ses débuts
la Révolution russe.
Et cela n'a pas empêché la bourgeoisie de

1rs accuser de complot en atsoriaiwti ave-c
des gens dont la sincérité n'enière rien ii
la nocivité de leurs théories.
Mais la caste bourgeoise n'y regarde pas

de si près : elle frappe, emprisonne, se dé¬
fend désespérément pour retarder le plus
possible l'inévitable culbute.
A nous, libertaires, de nous serrer les

coudes, de nous unir dans imie uegur*isa
tion. puissante pour éviter que ta ehwte de
ce régime abject n'amène au pounsuiê des
hommes ayant 'des appétits de
et contre lesquels vous serions forcés d'être
en complot permanent jusqu'à l'cnaineruent
d'un régime de justice et de liberté.

Pierre MUALDÈS.

(tiLa Nouvelle Gloire du Sabre
Bscumeitts vécus pour servir à l'histoire de is grande guerre (1314-1919) tu
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VIII

PALEOLOGUE ET -VIVIANI
Celui-là n'aura pas une notion juste des
èsponsabilités dé la guerre, qui n'aura pas
tt, dans la Revue des Deux Mondes, lentre-
'ue qui eut lieu quelque temps après entre
'iviani, devenu président du conseil, et Pa-
éoïogue, ambassadeur, venu tout exprès de
tossie à Paris pour soutenir la loi de trois
ns.

C'est le comble du sinistre, du grotesque et
ri cynique.
Ce valet de Poincaré, qui autant que son

naître, veut la guerre et « la veut de plus
■n plus, la montre au « dilettante » Viviani
omme fatale, sans lui donner un seul argu-
«ent sérieux, autres que ceux consignés dans
■ri" rapports de. Sofia.
—

« Lorsque j'eus finis mon exposé, écrit
?aléologue, il se passa la main sur le front,
t me fixant d'un regard anxieux, il me de-
nanda encore : « Mais indiquez-moi donc
'ans quel délai l'orage éclatera. »
— « Il m'est impossible de fixer aucune cla-
*— » Soudain, il se transfigura; son visage
''illumina, d'une clarté mystique; sa taille
* redressa :

« Eh bien ! s'écria-t-il, s il doit en être
1 >si, nous ferons notre devoir. On reverra
grands jours de 1792 !» Il y avait dans sa

''mx, comme un souffle de Danton.. Profitant
le sôt» émotion, jè lrii demandai :

, ' <( Vous êtes donc résolu à maintenir in-
rifralemetn la loi de 3 ans. Puis-je l'affirmer
iu tzar Nicolas?

' " Oui, vous pouvez lui affirmer que le
T'1 ne de 3 ans sera maintenu sans restric-
jlop, et que je ne laisserai rien faire qui

63,
Coir les numéros précédents à partir du

puisse affaiblir ou relâcher notre alliance
avec la Russie. »

Et pour constater mieux encore le désir
effréné de la guerre qui agite l'âme du som¬
bre diplomate, il faut lire la suite de cet
étrange et effarant dialogue.
— « J'ai un conseil à vous demander, re¬

prend Viviani ; le prince de Monaco a frit
savoir à mon collègue de la Chambre, X...,
que Guillaume serait heureux de s'entretenir
avec lui, cet été, aux régates de Kiel. X...
est disposé à s'y rendre. Ne croyez-vous pas
que cet entretien pourrait détendre la situa¬
tion ? »

Paléologue qui voit là un moyen de con¬
trecarrer sès projets s'empresse de répondre,
sans la moindre hésitation, feans demander le
temps de réflexion qu'exigeait une question
aussi grsrte ;

.— « je ne le crois aucunement. »
Et les raisons qu'il donne sans désemparer,

sont tellement stupïdes, qu'il faut lés lire,
pou'r y croire, dans la Revue des Deux Mon¬
des; ce que je conseille vivement à nos lec¬
teurs de faire.
Et malgré la stupidité de ces raisons, le

mannequin mystique ^ iviani de répondre, tel
un hvpnotisé à son hypnotiseur ou le gen¬
darmé de Nadaud : « Brigadier, vous avez
raison. Je dissuaderai X... d'aller à Kiel. »

IX

LE VOYAGE ANNONCIATEUR DE LA
GUERRE

Mais nous voici au 20 juillet 1914, date
tragique, date néfaste où va se dérouler le
plus grave des événements qui précédèrent le
déclanchement du massacre.
D'accord avec son valet, le bourreau Poin¬

caré a décidé de rendre ,visite au bourrera

Nicolas. Ici, le Journal do Paléologue dépas¬
se en cynisme tout ce que peut imaginer un®
cervelle humaine. Combien je regrette de no
pouvoir donner à nos lecteurs que la substan¬
ce de ces pages où éclatent les désirs de plus
en plus exagérés de la guerre qui guident la
plume de l'étonnant mémorialiste.
On est au 20 juillet 1914. A table, dans 1®

petit havre dé Pctevhôf,en attendant l'arrivée
de Poincaré sur le France, notre ambassadeur
est assis à côté du tzar Nicolas. L'empereur
questionne Paléologue î
— « On m'a dit que vous êtes personnelle¬

ment: inquiet des intentions de l'Allemagne.
— « Inquiet, oui, sire, je suis inquiet, quoi¬

que je n'ai présentement aucun motif spécial
de pronostiquer la guerre immédiate... »
(Juste le contraire de ce qu'il a dit à Vi¬

viani, pour emballer ce niais mystique dans
l'affaire des 3 ans).
L'empereur réfléchit un instant, puis re¬

prend :
« Je ne peux croire que l'empereur Guil¬

laume veuille la guerre... Si vous le connais¬
siez comme moi. Si vous saviez tout ce qu'il
y a de charlatanisme dans ses attitudes!... »

-— Paléologue répond :
—■ « Je fais peut-être, «n effet, trop d'hon¬

neur à l'empereur Guillaume quand je le
crois capable de vouloir ou simplement d ac¬
cepter les conséquences de ses gestes. »
Or rappelez-vous que quelques jours 1 \ ci-V

il a montré à Viviani, comme il n'a cessé oe
dire dans ses rapports, que Guillaume veut la
guerre à tout prix.
Poincaré arrive. Salves ! fanfares ! hurrahs î

Marseillaise ! Hymne Russe! etc., etc. Puis
le soir à 7 h. et demie, dîner de gala. On se

gave avec toute la distinction protocolaire
d'usage; puis au moment où sa femme va
piquer, en plein banquet, une attaque d'hys¬
térie (le mot est en toute lettre dans le Jour¬
nal de Paléologue', Nicolas se lève et lance
son laïus. Ce laïus, il appert du texte même
du Journal que notre ambassadeur le trouve
insignifiant. Mais il n'en est pas ainsi de la
rcpôuâe â»Q sa lui faire r<àacarc, ci au« .tou¬

te la clique guerrière attend avec une impa¬
tience mal déguisée. En, effet, la plume de
Paléologue redevient presque lyrique pour
nous montrer son maître parlant avec force,
avec une diction, claire, précise, mordante,
avec un accent d'autorité remarquable, par¬
lant enfin comme doit parler un autocrate ».
San exaltation atteint le paroxysme lors¬

que Poincaré, en terminant s'écrie : « Les
o'eux pays ont le même idéal dans la rorce,
l'honneur et la dignité ».

Alors l'enthousiasme se déchaîne indescrip¬
tible, ce banquet impérial prend une allure
do réunion publique. On trépigne, on lance
les hurrahs les plus enflammés. Et comme
on sent bien que Paléologue n'est pas le
moins enflammé, et que sa main tressaille
de joie, en écrivant sept ans après, ces tragi¬
ques touvenfrs ! Et alors oubliant les torrents
de sang versé, les millions et les millions de
morts, les milliards et les milliards d'argent
perdu, toutes les misères, toutes les ruines,
tous tes massacres, ce sinistre inconscient ^se
écrire ce qui suit :

— « Au discours de Poincaré, les grandes
duchesses monténégrines exultent; l'une d'el¬
les dit ; La guerre va éclater. Vous repren¬
drez l'Alsace et la Lorraine. Nos armées se

rejoindront à Berlin. L'Allemagne sera détrui¬
te et il ne restera rien de l'Autriche. J ai reçu
de mon père, un télégramme en style con¬
venu. 11 m'annonce qu'avant la fin du mois,
nous aurons la guerre. Oh! ce loist du Prési¬
dent. voilà ce que nous attendions depuis si
longtemps! Monsieur l'ambassadeur, retenez
bien ces paroles, elles marqueront une date
dans l'histoire du monde. »

Le soir de ce jour mémorable, Paléologue
en entrant chez lui, après ses copieuses liba¬
tions, apprend « que sur un signe parti d'on
ne sait où, les principales usines de St-Péter»-
bourg se sont mises en grèves ». Et aussitôt
d'affirmer que le mouvement a été provoqué
par des agents allemands. Toujours la terri¬
ble idée fixe le monoidéisme du fou qui veut
la guerte, ne pense qu'à la guerre, ne rêve

î que de la guerre, tout enfier dominé par la
volonté de Poincaré.
Non moins significative fut ta journée du

mercredi 22 juillet.
A Krasnoïé-Selo, le généralissime éventuel

des armées russes, le grand-duc Nicolas, offre
un diuer au Président de la République. Pa¬
léologue est placé à gauche de la grande-
dûchosse Anastasie. (Notons, en passant que
c'est toujours au milieu des banquets que se
mijotent les grands massacres de peuples).
Et cette goule impériale éprouve le besoin

de répéter à notre ambassadeur, les parole»
criminelles du précédent banquet.
Ecoutez plustôt.
— c Sachez, M. l'Ambassadeur que, de¬

main, à la Revue, les musiques ne joueront
que ia Marche Lorraine et Sambre-et-Meu-
se. Oui, la guerre va éclater II ne restera
plus tien de l'Autriche. Vous reprendrez l'Al¬
sace et îa Lorraine. Nos armées se rejoin¬
dront à Berlin... »

Puis, brusquement ; « II faut que je me
modère, car l'Empereur me regard®. »
Et Paléologue d'ajouter : « Sous le regard

sévèTe du tzar, la sybille monténégrine se
calme soudain.
Pauvre Nicolas. Il m'apparaît, quand je

lis le journal d'un grand criminel encore in¬
conscient de son crime, comme le seul qui,
parmi tous ces fous sanglants, tous ces obsé¬
dés tragiques, ne soit pas un hystérique de la
guerre.
Enfin voici le jour impatiemment attendu

de la grande Revue, de la colossale parade
militaire qui va préluder aux massacres pro¬
chains, aux hécatombes mille fois plus colos¬
sales encore.
Ecoutez Paléologue. On dirait d'un tigre

qui palpite flairant la venue de la proie à
portée de ses griffes :

— « Ce matin, revue à Krasnoïé-Selo. Soi¬
xante mille hommes y prennent part. Specta¬
cle superbe de puissance et d'éclat. L'infan¬
terie défile sur la marche de Sarnbre-et-Meuse
et sur la Marche Lorraine. Combien est sug¬
gestif-cet appareil militaire que le tzar de

Russie (lire : ses ministres) fait évoluer de¬
vant le Président de la République, eofant de
Lorraine! Poincaré est assis à la drossa «d
l'impératrice, devant le pavillon. Quelque*
regarda qu elle échange avec moi, me prou¬
vent que nous avons mêmes pensées... »
Et puis, lisez encore ceci :
— « Le soir du même jour, dîner d'aJivé

à bord du France. Entre le tzar et le Prési¬
dent la conversation continue. De lofo. ..

plusieurs reprises, la grande-duchèsse Anas¬
tasie élève vers moi sa coupe de Champagne,,
en me montrant d'un geste circulaire, l'appa¬
reil guerrier qui nous entoure. Voici enfin,
le toast. Poincaré lance comme un coup d®
cla'ron la phrase finale. Applaudissements!
frénétiques. Les grands-ducs et les grande©-;
duchesses me lanceut des regard; flamJ
boyanfs... »

X

AU CHAR DE LA GUERRE POUSSE
PAR PALEOLOGUE S'ATTELENT

LE RUSSE SAZONOF ET( L'ANGLAIS
BUCHANAN

Ayant ainsi terminé sa sombre besogne,
sûr désormais de la tenir, sa guerre, Poin¬
caré s en va. Et derrière lui, sur ce sol de la
grande Russie mystique qu'un immense lin¬
ceul sanglant va bientôt recouvrir, tous les1
fous tragiques, grands-ducs, grandes-duches¬
ses, maréchaux, généraux, courtisans, Paléc*
logue en tête, se congratulent en criant :

— « Nous la tenons! Nous la tenons! »

Et ils la tiennent en effet. Le 24, c'est-à'
dire le jour suivant, c'est l'ultimatum de l'Au¬
triche à la Serbie.
Paléologue pousse un hurlement de joie.

Avec son regard illuminé, ivre de sang, il
a vu, clairement tout ce que le parti de la
guerre peut tirer de ce très grave événement.
Il arrive, en effet si à propos. L'Europe tout
entière est encore toute frémissante des toasts
belliqueux de Poincaré et des manifestations
guerrières de Krasnoïé-Selo.

CA suivre.) V P. VIGNE D'OCTON,



Rappelons à tous ...
...C'est Je lundi 28 mars que paraî¬

tra le Numéro Spécial du Libertaire
Il sera mis en vente dans les kios¬

ques à Paris le lendemain et envoyé à
tous nos dépositaires auxquels nos lec¬
teurs de province devront le réclamer,
dans les mêmes conditions que le Nu¬
méro hebdomadaire de la semaine cou¬
rante, qui paraîtra comme d'habitude.
En ce qui concerne les groupements

ou individualUés qui ont déjà adressé
leurs commandes pour ce Numéro Spé¬
cial, nous leur confirmons qu'ils rece¬
vront un nombre d'exemplaires d'une
valeur équivalente au montant de la
somme souscrite par eux.
Aussi nous insistons de façon pres¬

sante pour que tous les militants, grou¬
pements., syndicats, etc..., retardataires
qui désireraient s'assurer un certain
nombre d'exemplaires de ce Numéro
Spécial^ veuillent bien nous adresser
le montant de leur commande avant
le 25 courant de façon que nous
soyons en mesure de fixer approxima¬
tivement l'importance du tirage.
Nous insistons de façon particulière

à ce sufet auprès des camarades des
centres où l'Union Anarchiste organise
en ce moment une tournée de conféren¬
ces.

Il nous parait assuré. en effet, que
(notre Numéro Spécial paraissant peuaprès le passage du Conférencier en ces
centres, serait susceptible d'y obtenirplein succès, pour peu que nos cama¬
rades veuillent bien savoir profiter delatmosphère de sympathie envers nos
idées, que n'aura pas manqué de lais¬
ser après son passage dans leur localité
respective le conférencier de l'U. ALe Numéro Spécial viendrait donc à
point pour parfaite en ces localités

l'œuvre amorcée par notre conférencier.
Il y a lieu pour tous, groupements

et individualités, de se préoccuper
d'ores et défà de tous les moyens sus¬
ceptibles de lui assurer, la plus large
diffusion possible.
Dans cet ordre d'idées, nous som\mes

persuadés que la vente sur la voie pu¬
blique peut donner de précieux résul¬
tats, et nous invitons tous nos amis de
Paris et de province à s'organiser en
équipes de « crieurs » qui se charge¬raient d'aller vendre notre Numéro
Spécial à la sortie des usines, des réu¬
nions et dans toutes les voies passagè¬
res de leur localité.
La propagande anarchiste ne doit pas

se ralentir. Elle doit, au contraire, pren¬
dre un essor toujours plus large pourréveiller les consciences. Plus que fa-mais la propagande anarchiste doit être
active, agissante, réelle. Elle doit péné¬
trer. tous les milieux.
Le Numéro Spécial du « Libertaire »

est un excellent moyen pour y parvenir.
Que tous ceux donc qui ne l'ont pas

encore fait. s'imposent de suite, l'effortnécessaire, pour que le Libertaire Nu¬
méro Spécial, aille dans les moindres
recoins du pays, dissiper l'erreur, éclai¬
rer les cerveaux. Par lui, les militants
pourront feter à pleines mains le bon
grain de la révolte ; semaille de laquelle
bientôt, espérons-le, se lèvera sur ie
sol stérile, des égoïsmes et de l'exploi¬
tation, comme des épis lourds et pres¬
sés, une riche moisson d'hommes, li¬
bres, bops. et fraternels /

LE LIBERTAIRE.

(Adresser commandes et mandats à
Lecoin, 69, boulevard de Belleville, Paris
(11e).

La Tribune des Jeunes
Enfin, les Jeunes anarchistes viennent de faire

paraître leur journal : « La Jeunesse Anar¬chiste ».

Ce n'est pas sans difficulté que nous avons
réussi a le lancer.
Son format n'est pas bien grand, mais nousespérons que, grâce aux efforts coordonnés detous les jeunes, nous pourrons d'ici quelquetemps faire mieux, beaucoup mieux.
Que les jeunes, que tous les camarades fassentle nécessaire pour le diffuser.
L'exemplaire est vendu 0 fr. 15.

LA JEUNESSE ANARCHISTE,

Jeunesse anarchiste. — Tous les vendredis
soirs à 8 h. 30, réunion du groupe, MaisonCommune, 49, rue de Bretagne.
Ce soir, causerie par Salvator qui traitera du

marxisme.

. Liisuite, discussion sérieuse sur l'organisa¬tion des Jeunesses.

Fédération des Jeunesses
Anarchistes

QùesUce que là jeunesse anarchiste ?
La jeunesse anarchiste est un groupementSd* -jeunes épris de liberté, qui par ses efforts

coordonnés, s'efforce de fournir aux individus
ayant le souci de s'affranchir intégralement
la. facilité d'examiner les problèmes sociaux
sous toutes leurs formes.
Dans quel but ?■
Dans le but de faire des hommes conscientsiCAPABLES DE SE DIRIGER SEULS.
Pour quelle, raison ?
Parce que nous plaçons nos espoirs dans

l'éducation de chaque individu pour l'ache¬
minement vers une humanité meilleure.
Persuadés que l'esclavage politique, écono¬

mique et moral repose principalement sut
l'ignorance des foules, sans laquelle cucw-t
gouvernement, aucune exploitation ne sau¬
raient exister.

C'est pourquoi, camarades, nous vous con¬
vions à assister à toutes nos réunions, dans
lesquelles la libre discussion est élevée à la
hauteur d'un principe.
Penseurs de toutes écoles, révoltés de ton¬

tes catégories, camarades de toutes profes¬
sions qui .aspirez à un peu plus de justice et
de mieux-être, ne comptez que sur vous-mê-
'Mtes !Alors vous serez capables d'accomplir de
profondes transformations sociales.

(Lot Jeunesse anarchiste tient à la disposi¬
tion des groupes le texte ci-dessus, édité en
taffiches à un -prix très avantageux. — Pour
rev "nts, s'adresser à : Leroy, 3, rue
Jean-j~u.ees, Bagnolet (Seine).

Par la Violence
La grève éclate, la révolte surgit, aussi¬

tôt la répression s'organise : lois, police,
armée, au service des gouvernants, sont
sur pied.
Ici, on emprisonne ; là, on charge, on sa¬

bre, on tue ceux qui osent réclamer le droit
à la vie.
Par la violence, les grands se maintien¬

nent au pouvoir, conservent leurs privilè¬
ges, maintiennent la société actuelle faite
jfiniquités et de misère.
A la violence, devons-nous opposer la vio¬

lence ou alors devons-nous nous courber ?
Certains « anarchistes », s'affirmant contre
la violence, veulent tout de même changer
ïa situation actuelle. Mais comment feront-
Ils ? Par l'éducation !... Attendront-ils que
tous les individus soient devenus des êtres
perfectionnés ?
Croient-ils que les puissants, que les gou¬

vernants viendront d'eux-mêmes plus hu¬
mains ?
Croient-ils que les portes des prisons

s'ouvriront toutes seules ?
Croient-ils que la liberté sera rendue aux

révoltés qui ont osé attaquer l'Etat actuel ?
Croient-ils à une transformation sociale

accomplie, je ne sais comment, par un coup
jde baguette magique ?
Pour ma part, je ne le crois pas ; seule

l'action violente, seule la Révolution so¬
ciale donnera aux opprimés le bonheur, le
droit à la vie. Ils n'auront, nous n'aurons
que ce que nous prendrons.

Ces mêmes « anarchistes » nous disent
encore : « Comment, vous voulez faire la
révolution avec la masse abrutie, vous vou¬
lez-lutter avec les gueux, avec les misé¬
reux, avec tous les exploités qui ne savent
même pas ce qu'ils veulent ! »
Mais oui, avec eux nous Voulons lutter,

chez eux nous voulons propager, diffuser,
ancrer l'esprit de révolte.
Nous voulons qu'ils se lèvent, quais bri¬

dent toutes leurs chaînes. Avec eux, avec

nos frères de misère, nous voulons terras¬
ser le capitalisme.

« Mais la révolte sera inconsciente », di¬sent-ils.
Non, elle ne peut pas l'être; quand on serévolte, c'est contre l'iniquité, c'est contre

l'injustice, c'est contre l'autorité qui nous
briment, qui nous serrent dans leurs grif-
îes.

Et je dis ici : la violence appelle la vio¬lence.
C'est grâce à elle que» tous les gouver¬nements existent, et c'est par elle que nousdétruirons, que nous abattrons l'autorité:
Camarades, qui vous affirmez contre laviolence, ne croyez pas persuader les bour¬

geois, les bourreaux par l'éducation, carvous pourriez attendre longtemps.
Ceci dit, ne. croyez pourtant pas que jesoies un adversaire de l'éducation, au con¬traire. Eduquons-nous, attirons à nous le

plus d'éléments possible, qui, au contactdes groupes anarchistes, par 1a. lecture, de¬viendront des hommes plus conscients. Ils
grossiront la vague des révoltés, le fleuve
montera, et quand l'insurrection libératrice
éclatera, quand il faudra des énergies, tou¬
tes les énergies pour gagner la. bataille, àl'ayant ils seront, à l'avant-garde nous se¬
rons tous pour hâter l'avènement de la so¬
ciété future, de la société libertaire qui ferale nouvel univers.

Pierre ODEON.

Amis, abonnez.vous
Faites-nous des abonnés

Notre Rôle
Quand une génération s'est lassée à pour¬

suivre la liberté sans l'atteindre on ne peut
pas toujours demander de gros efforts à la
génération suivante.

Les fils ont hérité de la fatigue des pères,
et ce oui leur plaît, avant tout, c'est le repos.Et la guerre est venue, les dotant d'un scepti¬cisme regrettable qui a porté le dernier coupà leur énergie. Leurs pères ont échoué, ils
risquent d'échouer eux-mêmes, à quoi bon
tenter un succès difficile et presque impossi¬
ble ? Et renonçant à penser et agir, ils se
renferment dans cette sagesse qui a le grand
avantage de ne leur imposer aucun sacrifice.
C'est un moment heureux pour le despotisme
qui en profite toujours avec une grande habi
leté, et qui peut se croire maître de l'avenir
Il n aurait plus rien à craindre, en effet,

si la sève des sentiments généreux ne cota
mençait pas à fermenter dans les fils comme
elle a fermenté dans les pères.
Inlassablement nous devons choisir toutes

les occasions, et elles sont nombreuses, pourréveiller ce peuple et faire gronder en'lui la
voix de la révolte.
Le peuple ne dit rien, mais il attend quel

qu un qui 1 aide à se libérer, en ne réclamant
de lui, en échangé des services rendus, qu'uneaction vigoureuse ne profitant qu'à lui seul
et non a des politiciens.
Il ne se passe pas un jour, pas un instant

pas une minute, où l'on n'entende les indivi
dus se plaindre des dures conditions d'exis
tence qui leur sont imposées.
Journellement l'on voit l'ouvrier gémir ausujet de la vie chère, des has salaires, de lamauvaise qualité des denrées, en un mot de

tout ce qui fait que cette société est ignoble
Par cet état d'esprit, par ce mécontentement

qui règne sourdement, et qui se trouve
l'état latent un peu partout, notre tâche
trouve déjà moins aride à accomplir.
Quel doit être notre rôle devant cette situa¬

tion?

Toujours dire ce que nous croyons êtrela vérité. Faire voir aux hommes, non pas leseffets, mais les causes de leurs maux, le pour¬quoi et le moyen de les supprimer. Notre rôle
est d'expliquer inlassablement que tous ces
maux nous viennent de l'autorité. Et par la
parole, et par l'action démontrer que cette
autorité n'est qu'un préjugé ancestral qui ;
peut que rendre esclaves les hommes.
Lorsque chacun de nous aura compris ceci,

et le mettra en application, l'apathie actuelle
de l'homme disparaîtra, et fort de lui-même,
il se révoltera.
Notre rôle et notre action consistent à ai¬

der la cause du peuple, qui est la nôtre, tout
en combattant ses préjugés, ses erreurs, et ses
mauvaises passions qui l'égarent trop sou¬
vent- Ainsi est le travail de tout homme qui
veut aider au triomphe de l'Anarchie.

R. VAILLANT.

La Vie de l'Union Anarchiste
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ALLEMAGNE

IMPRESSIONS DE VOYAGES
Savoir qu'en pays étranger il existe des

gens qui pensent comme soi est bien ; mais
les voir, se rencontrer, discuter avec eux,
concrétiser en un mot l'opinion que précé¬
demment l'on s'était laite est mieux. C'est
ce à quoi je pensais quand, débarqué en
Allemagne, je pus, de visu,, constater qu il
existait chez nos voisins d'outre-Rhin un
sérieux mouvement anarchiste.
A première vue, on reste étonné que, dans

un pays pourtant universellement réputé
pour son adoration du culte dei la disci¬
pline et de la force, un mouvement antiau-
toritaire, comme le mouvement fédéraliste
allemand, ait pu se développer aussi puis¬
samment.
Il est vr;ai que sitôt la débâcle - militaire

allemande et pendant ta Révolution qui
s'ensuivit une grande fermentation s opéra
dans les esprits et c'est oe à quoi, sans au¬
cun doute, il nous faut attribuer cette pous¬
sée vers l'anarchisme révolutionnaire en

pays germain.
La défaite allemande, que d'ailleurs tous

les révolutionnaires allemands souhaitaient,
permit une notable transformation politi¬
que et il est certain qu'actuellement c'est
l'Allemagne qui, de toute; l'Europe, jouit du
régime le plus libéral.
Au point de vue de l'Amnistie, par exem¬

ple, pas un pays au inonde après la guerre,
n'imita l'Allemagne qui, sitôt le régime im¬
périal renversé, amnistia tous les délits mi¬
litaires et politiques.
Cette amnistie profita beaucoup à nos

camarades anarchistes qui, en assez grand
nombre vivaient en exil. Ce retour, en Al¬
lemagne, de beaucoup de militants vivant
à l'étranger explique, dans une! certaine me¬
sure, celte recrudescence dans l'action et
ce qui en résulta : un développement très
considérable du syndicalisme anarela'/ny
allemand.
Nos camarades bénéficient aussi de l'in¬

transigeance absolue qu'ils manifestèrent
vis-à-vis de la guerre : « Aucun de nous
n'a marché pour la guerre », m'ont décla¬
ré des camarades avec une légitime- fierté.
Parlant de la guerre, Rocker, vieux mili¬

tant anarchiste rentré en Allemagne aiprès_
un exil de trente années, m'expliquait sa
rupture avec Kropotkine au suijet de la
guerre, ce qui n'empêcha pas Kropotkine,
sitôt l'arrestation et la détention de Rocker
— dès les premiers mois de la guerre pour
propagande antimilitariste, détention qui
dura quatre années — de lui envoyer des
livres empruntés à sa propre bibliothèque...
Adversaires de la dictature du prolétariat,

partisans du fédéralisme le plus absolu,
nos amis allemands sel voient, comme- nous
en France, gratifiés par les communiste de
l'épitlhète de contre-révolutionnaires.
Ayant expliqué aux camarades allemands

les attaques, toutes de jésuitisme, dont nous
étions l'objet concernant notre position vis-
à-vis de la dictature et les insinuations con¬
tre Vilkens, j'éus l'extrême plaisir d'ap¬
prendre que nos camarades allemands pen¬
saient de -même que nous ; à ce sujet, _teou-
chy, militant de valeur, connu1 et estimé par
tous nos amis ayant été, lui aussi, envoyé
comme délégué en Russie, où il vécut, 'pen¬
dant six mois, me déclara être absolument,
d'accord avec notre camarade Vilkens.
Lie camarade Souchy venant d'écrire un

livre, En Russie, nous pou s proposons ulté¬
rieurement de revenir sur ce sujet en pu¬
bliant au besoin les passages les pl-us es¬
sentiels.
La semaine prochaine, nous expliquerons

la farce des mouvements syndicaliste-anar¬
chiste et comamunist-e-anarchisfce.

ESPAGNE
LETTRE OUVERTE

AUX TRAVAILLEURS FRANÇAIS
Point n'est besoin de vous faire l'histo¬

rique de cette répression sans précédent en
Europe (sauf peut-être en Hongrie) qui
s'appesantit sur nous et fait des victimes
de plus en plus nombreuses.
Vous savez tous qu'il a fallu que la coa¬

lition. de tous les éléments de réaction
(bourgeoisie, militarisme ' et cléricalisme)
se fasse, mettant en œuvre les plus vils
procédés pour esayer d'en finir avec l or¬
ganisation, de la C. N. T., la plus puis¬
sante de 1a. classe ouvrière et celle qui se
faisait craindre le plus par les privilégiés
de ce pays.
Comme en Italie, la bourgeoisie a orga¬

nisé une garde de mercenaires, dont toutes
les atrocités sont autorisées, et qui, avec
tes gendarmes, la police fait respecter
YOrdre. Comme tout gouvernement qui se
respecte, ces représentants de l'ordre pu¬
blic furent choisis parmi les souteneurs et
les escarpes qui, en maintes occasions, se
font les défenseurs de la bourgeoisie.
Ces auxiliaires imprévus de la bourgeoi¬

sie avec l'aide de toutes les milices, de
tous les gardes civils, .obligent, sous la me¬
nace du revolver, les ouvriers à rentrer
dans l'organisation jaune connue sous le
nom de syndicat libre et à travailler chez
les patrons qui profitent plus que jamais
de la situation actuelle, causée par la ter¬
reur.

Aussi, nous vous adressons ces lignas
pour fairte savoir que, malgré les menaces,
malgré les exactions, .malgré la répression
les protestations ouvrières sont tou¬
jours aussi viriles.
La Fédération de l'Alimentation, celle

des Ports et Docks invitent les travailleurs
des mêmes corporations et du monde en¬
tier à. se joindre à elles pour qu'aucun
produit ne parte pour l'Espagne, car si
notre pression ici est effective, nous de¬
mandons à tous les travailleurs de nous

seconder, sans cela nos efforts seraient
vains et nos forces, diminueraient d'autant
parce que nous serions isolés.
Comme vous avez pu le voir, notre lutte

contre la bourgeoisie espagnole est excep¬
tionnellement dure et terrible, du fait que
nous ne sommes que quelques provinces,
et que tout le système oppressif fait bloc
sur nous.

Nous vous appelons à notre aide, car si
nous étions vaincus, ce serait une terrible
répression qui détruirait tout ce qui est au¬
jourd'hui l'espoir révolutionnaire des mas¬
ses exploitées.
Aidez-nous, notre cause est là vôtre.

Le Comité Catalan de la Confé¬
dération nationale.

Les appels de nos camarades sont tou¬
jours aussi pressants. Et si, par notre iner¬
tie et notre lâcheté ils sont assassinés,
l'opprobe de tout révolutionnaire s'appe¬
santira sur nous, car nous n'aurons pas
su, alors qu'il en était temps encore. ai¬
der à sauver nos frères, qui auront 'wefé-
rè la mort à l'asservissement.

ITALIE
ANARCHISTES ITALIENS, LES FAITS

VOUS DONNENT RAISON !

Pour entrer dans le détail des faits qui
se déroulent en Italie, il faudrait des pages
entières.
A Florence, les barricades se dressent.

Plus de trois cents décharges de mitrailleu-
ises ! Malgré les formidables moyens dont
dispose l'ennemi, il lui faut trois heures
pour atteindre le centre de la résistance. Les
canons sont mis en batterie. La Bourse du
Travail, les locaux de la Fédération des mé¬
tallurgistes, sont incendiés. Bilan : 25 morts,
300 blessés, 700 arrestations. Batailles ran¬
gées dans tous les faubourgs de Florence.
Grèves générales un peu partout, service
des chemins de fer interrompu sur plu¬
sieurs points.
Le journal bourgeois Le Courrier de Ca-

labre est incendié.
A Trieste, incendie de .la Bourse du Tra¬

vail. Deux jours après, à dix heures du ma¬
tin, les ouvriers de l'immense chantier
Saint-Marc quittent le travail, hissent le
drapeau noir, mettent le feu au chantier :
représailles ! On se bat, pendant que les
flammes font leur œuvre. Seize millions de
dégâts. Morts, blessés.
A Ceriginola, l'ennemi tente de prendre

d'assaut l'Hôtel de Ville. Représailles : ar¬
mes i-équlisitionnées par les travailleurs,
gros cultivateurs tués, propriétés incendiées.
A Muggia, près Trieste, Bourse du Tra¬

vail détruite par le feu.
A Marcignana, local de la section commu¬

niste dévasté.
A Fucecdhio, Bourse du Travail et Hôtel

de Ville incendiés. Intervention! de mitrail¬
leuses.
A Montespertoli et à. San Croce sull'Arno,

locaux ouvriers incendiés.
A Ênrvpoli, Maison du Peuple incendiée.
A Siena, Bourse du Travail prise d'assaut,

incendiée. Artillerie de montagne contre le
peuple.
A Cas aie Monferrato, la Bourse du Tra¬

vail sert de cible à un canon et deux mi¬
trailleuses pendant deux heures et demie,
puis après arrestation de ses deux cents
défenseurs, est incendiée. Quatre morts,
nombreux blessés.
A Pieva di Cento et à Gento, habituelles

provocations fascistes. Une femme tuée, des
blessés.
A Adria, le secrétaire du Syndicat des

charretiers est tué par le président des fas¬
cistes.
A 'Bologne, trois secrétaires de syndicats

paysans des environs, reconnus, sont roués
de coups par lies fascistes.
A Padoine, deux maisons sont détruites

par les fascistes...
Nous pourrions continuer. A quoi bon '?
Ce sang, ces meurtres, ces incendies au¬

raient été évités et la. révolution serait faite
si les chefs n'avaient pas trahi lors de la
prise de possession des usine.
Cette terrible réaction, les anarchistes ita¬

liens l'avaient prévue. La. collection d'Uma-
nita Nova de l'époque en fait foi. Mais les
Chefs répondaient contrôle syndical, ajou¬
tant : i; Nous avons là promesse du Gouver¬
nement ». •

Voilà comment le Gouvernement lient ses
promesses en faisant incendier les Bourses
de Travail, en faisant massacrer les travail¬
leurs.
Et aujourd'hui, pendant que toute l'Italie

ouvrière et paysanne est à. feu et à sang,
ces mêmes chefs, que font-ils ?
Ils décident d'attendre de plus amples in¬

formations !
Voilà à quoi servent Parti sociallsfe et

Confédération Générale du Travail.
_ Confédération Générale du Travail ? Par¬
ti socialiste ? Camisoles de force du prolé¬
tariat.

S. CASTEU.
> ■

Tournée de Propagande
Nos premières réunions de Chalon-Lyon ont

été Dour notre camarade coniérencier et l'idéal
anarchiste un plein succès.
Cette semaine, notre camarade Boudoux par¬

lera à :

LYON-VAISE, le samedi 19 mars, à 20 heures,
salle Proyat.

OULLINS. le lundi 21 mars, à 20 heures.
VILLEURBANNE, le mardi 22 mars, à 20 heures,
salle du Cinéma Crémieux.

SA1NT-FONS, le mercredi 23 mars, à 20 heures.
SAINT-ETIENNE, le jeudi 24 mars, à 20 heures,
grande salle de la Bourse du Travail (salle des
Conférences), cours Victor-Hugo.

VIENNE, le samedi 26 mars, à 20 heures.
ROMANS, le mardi 29 mars, 20 heures.
GRENOBLE, le jeudi 31 mars.
ROANNE, le samedi 2 avril, à 20 heures.
THIERS, le mardi 5 avril, 20 heures.
NEVERS, le jeudi 7 avril, à 20 heures.
Nous invitons tous les camarades lecteurs et

amis du LIBERTAIRE, ainsi que tous les sym¬pathiques à notre idéal à assister en nombre à
ces réunions d'éducation.
L Union Anarchiste tient à la disposition detous les groupes une affiche (format colombier)avec texte d'actualités au prix de 25 fr. le cent.'

Adresser toute la corresponrance concernantl'U. A. au camarade Bertelletto, bureau du LI¬
BERTAIRE, 69, boulevard de Belleville, Pa¬ris (11').

Communications diverses
Muse du 13". — Samedi 19 mars, à 8 h. 30

du soir, concert et causerie sur la Commune,
par Chabert, du Comité intersyndical. Entrée
gratuite. Invitation à tous.

r^WV
Club du Faubourg. —- Demain samedi, à14 h. 30. théâtre Montmartre, place Dancourt

(métro Anvers), Vive la. Commune ! par ElieMay. président des anciens combattants de ia
Commune, et De labbé Dubois à. M. Loueheur,
Mr Georges Grandjean. Mardi 22 mars, a19 heures, Maison, de la Coopération. 85, rue
Chariot, sous la présidence d'Henry Marx, 12*
banquet littéraire du Faubourg, suivi d'un dé¬
bat sur La liberté de l'amour existc-t-elle ?

-VW/V

Syndicat inter-ind.uslr.iei de la Seine. — Tous
les mercredis, à 20 h. '30, réunion du Conseil,salle Pair, H, avenue d'Orléans.
Tous les dimanches, à 9 h. 30, permanence,

4, rue de la Cordierie (3*), salle du Tour de
France.

ww
IVRY. — Un groupe d'études sociales est en

formation à Ivry. Nous adressons un pressantappel à tous las coammunistes. syndicalistes,
anarchistes. Ce libre groupement a pour butde réunir tous les éléments d'étude et de dis¬
cussion nécessaires à la culture scientifique,
philosophique, morale et individuelle de cha¬
cun.
Un appel tout particulier est fait aux cama¬rades femmes.
Correspondant provisoire : F. Roussel, 5, ruedu Parc, Ivry.

ww

Comités syndicalistes révolutionnaires (CPR)
— Groupe de Marseille. — Le C.S.R., réuni iejeudi 10 mars, a voté l'ordre du jour suivant :

« Le C.S.H. salua respectueusement les héroï¬
ques camarades Marty et Badina, proteste con¬
tre les condamnations et décide de poursuivrela campagne pour la libération des marins dela mer Noire, des mutins d'e 1917, des déser¬
teurs du front et de toutes les victimes desconseils de guerre. »

11 a décidé la tenue d'un congrès minoritaire
qui aura heu le dimanche 3 avril prochain,-10, rue Sainte, à Marseille. Les syndicats qui.à Orléans, se sont classés dans la minorité et
qui .appartiennent aux départements suivantssont invités : Bouohes-du-Rhône, Alpes-Mariti¬
mes, Var, Basses-Alpes, Vauciuse, Gard et Hé¬rault. Envoyer les adhésions à Wayoux, secré¬taire régional, a l'adresse ci-dessus.

wv

NOS CHANSONS N® 3
Recueil de 15 chansons ou récits contre la guerreFormat Guitare 0 m. 27/0 m. 18 (6 musiques)Couverture en couleur illustrée par LEM

Au sommaire :
1° Hymne des Peuples, de Georges PIOCH. —

2° Peuples, Guerre ù ta Guerre, de COMMAN¬DITE. — 3° Pourquoi je refuse vos armes, deRobert GUfiRARD. — 4° Fraternité, de Sébas¬tien FAURE — û° Aux Mamans, de Maurice
DOUBLIER. — 6° Patrie, de Charles D'AVRAV
— 7° La Guerre, de Robert LANOFF. — S»
deux Mères, de Mme REVAL. — !)> La Guerre
de SPES. — 10' La'Terre, de Maurice HALLE*
— 11° Hymne, d'Eugène BI2EAU. — 12° J'en
connais un!... monologue humoristique de
SLOVYS. — 13° t.". Voix des Canons, de Gas¬
ton COUTE. — IF Hymne, de Charles-Auguste
BONTEM-PS. — 15° La Guerre (sonner , de Pi i\.SART

Prix net : l fr. : franco : i fr. 10
En vente à la Librairie Sociale. Descars jus

69, boulevard de Belleville, Paris (IV

OTTÏN
PARIS «S BANLIEUE

COMITE D'INITIATIVE
Nous rappelons aux camarades que le Comité

se réunit tous les lundis à 29 h. 30 précises, Mai¬
son Commune, rue de Bretagne.

WW.

Le Foyer du AT. — Groupe de propagande
et d'éducation. — Le mercredi 23 mars, à 20 h.
30, salle du groupe, 95, rue de Charonne, con¬
férence publique et contradictoire par le ca¬
marade Salvator. Sujet traité : Ibsen, Entrée
libre et gratuite,

W/W

Groupe anarchiste du 13". — Réunion jeudi
24 mars à 20 h. 30, 163, boulevard de l'Hôpital.
Causerie par le camarade Rhillon.

Groupe du 14-. — Mercredi 23 mars, grande
réunion pour constituer le groupe. Causerie
par Salvator sur La Dictature. La parole sera
donnée à tous ceux qui la demanderont,

ww.

Groupe des 17e et 18» arrondissements. — La
réunion de vendredi passé n'a pas eu Lieij^en
raison du meeting contre ia guerre organisé ie
même soir me Grange-aux-Bélles.

Les camarades sont informés que les réu¬
nions du groupe auront lieu désormais chaque
vendredi à 8 h. 30, Maison des Syndiqués du
17'. J72, rue Legendre.
Vendredi 18 mars, causerie-controverse par

Salvator sur Le Marxisme.
Cordial appel aux sympathiques à notre mou¬

vement. — M. Pister.

Groupe d'études sociales du 19*. — Samedi
soir^ à 30 h. 30, réunion éducative, salle de
la Coopérative, 214, rue de Crimée. .Sujet traité :
Les conceptions anarchistes, par le camarade
l'jster de PU. A. — M. Ébran.

vvw

Groupe des 10'cl 20. — Les camarades qui
auront été touchés par notre appei sont, avisésque le groupe se réunît tr^S*es me*, redis, ;t20 heures et demie, au cafc-bar, 19, rue de 1«
Mare.

ww

GRAND MEETING
A LEVALLOIS-PERRET

Samedi 19 mars, à 20 h. 39
MAISON COMMUNE

organisé par le groupe anarchiste de LevailoiÉ
Orateurs : Sirolle, Veber, Salvator, Content

Participation aux frais, 6 fr. 50.
ww

GENNEVJLLIERS. — Tous les camarades
sont convoqués tous les mercredis, a 8 heures
du soir, chez M. Leroux. 17, rue Félicie.
Pour tous renseignements, s'adresser chea

le camarade Marchand, 22, rue des Collines,
GenneviUiers.

ww

Groupe libertaire de Montreuit-Vincennes -

Jeudi 24 mars, à 20 heures, causerie par uni
copain sur La situation... .Maison du Peuple
(3* étage), 100, rue de Paris. Montreuil. Corres¬
pondance à G. Jacque, 69, boulevard die Belle-
ville, Paris.

ww

BOULOGNE-BILLANCOURT. — Le groupe des
causeries organise une causerie vendredi 37,
salle de l'Intersyndical, boulevard Jean-Jaures,
85, à 8 h. 30.

ww.

Groupe de Saini-Ouen (en formation!. — Les
camarades de Saint-Ouen, sympathisant à no¬
tre mouvement et désireux de former un grou¬
pe local, sont priés d'assister à la réunion du
groupe des 17' et 18', 172, rue Legendre, ven¬
dredi 18 mars, à S h. 30.
L'organisation d'un meeting pour la forma¬

tion du groupe sera discutée. — M. Fister.

PROVINCE
BEI,FORT. — Les camarades désireux de for¬

mer uri groupe d'amis du Libertaire, sont priésrie se mettre en relations avec G»rardc-t Lotiis,1rue d'OIfemont-aux-Forges, 35, à Belfoi-t ,Hauf-Hain).
-ww

ROMANS. — Les camarades de Romans-
Bourg de P©age et environs sont informés
qu'une réunion privée aura lieu le 28 mars a
20 heures, Bourse du Travail. A la suite de
cette réunion sera constitué te groupe libertaire.
Ppur tous renseignements et adhésions, s'a¬dresser tous les samedis de 4 a 5 heures, Bour¬

se du Travail.
ww

SAINT-ETIENNE. — Vendredi 25 mars, à 30 h.,causerie par Boudoux. au café Morin. 33, placedu Peuple.
ww

REIMS. — Groupe Terre et Liberté. — Tankles camarades sont invités à se réunir diman¬che 20 mars, à 15 heures, Bourse du Travail.Organisation de la conférence : La prochaine
guerre mondiale.

ETRANGER

BELGIQUE. — Samedi 19 mars, à 8 h 30,réunion du groupe de Bruxelles, à la Fontaine,3, rue Steenpoort, à l'occasion de l'anniver¬saire de la Commune. Un camarade fera unecauserie à ce sujet.

Groupe fédéraliste ouvrier
——.

Rtunion du groupe le mardi 22 mars, à 8 heu¬
res et demie du soir, 33, rue Grange-aux-Bel-
les.
ln Compte rendu de la Conférence des Fédé¬

ralistes allemands ;
2° L'attitude des syndicalistes révolutionnaires

au Congres du 1er juillet de l'Internationale syn¬
dicale de Moscou ;
3° Le syndicalisme d'action directe peut-il col¬

laborer avec un parti politique ;
4° La propagande à mener, que sous le mas¬

que du Fédéralisme, se fasse une besogne de
centralisation.
Devant la gravité des décisions à prendre,

tous les Fédéralistes sont invités.
_L

Moire prochaine Fête
Nous annoncions dans notre dernier numéro

que nous organisions une Grande Fête artisti¬
que pour le dimanche 27 mars.
Nous n'avions pas compté avec Pâques qui se

trouve à la même date.
Aussi pour la pleine réussite de cette fete,

où tous nos amis de Paris et de banlieue tien¬
dront à se rendre, nous la reportons au diman¬
che 3 avril. ...... j
Nous donnerons plus amples indications dans

notre prochain numéro.

jVml Lecteur
Si noire propagande t'intéresse,

joint tes efforts aux nôtres

| &IPE-NOUS
|EN ACHETANT -o- -O-H tes livres à la Librairie Sociale
§EN T'ABONNANT au Journal|
EN FAISANT ABONNER -o-

tous tes Amis I-o-

I Nous tenons des carnets d'abonnements j
à la disposition de nos Amis

Petite Correspondance
^ —

Roger Bailly. - Alvfoa Chapuy demeure,
15, avenue de Lopgchamps, les coteaux riami-
Cloud (Seine-et-Oise,. . .

Nous prévenons tous nos correspondants
que bientôt, nous pourrons nous servir du chè¬
que postal. ■

, , _

Antoine Michiels. — Ton abonnement se ter¬
mina au numéro 141. Pour le reste, non.
Amitiés.
Farsy, q Cauchy, est. prié de me donner son

ancienne adresse. — Lccoin. ,

Le camarade de Montbard qui réclamé quon
lui envoie 6 exemplaires est prie de nous en¬
voyer son nom et son adresse, .-i possiDie
une dernière bande.
Clevê, 80, rue Faidherbe, à Houilles (ô.-et-u.i,

désirerait entrer en relations avec un bon co¬
pain die. Marseille. Lui écrire.
Un camarade cherche une chambre, à 00 ou

100 kilomètres de Paris, régions N ord et Est,
de préférence chez un bon copain. Ecrire An¬
dré. chez -tiasser, 31. rue Jean-Jaurès, Houilles
(Seine-ct-Oise). _ ,

Maurice. — Retrouvé tes 5 francs.
Camoisson Julien. — Oui, avons reçu 4o fr.

pour le numéro spécial.
Morugnès. — La brochure de Bàkouiune t'a

été expédiée. J'ai porté les 3 francs au compte
courant.

r ,, ...

Charles Gundrcy, de. Bruxelles, est prie de

Sociale
69, Boulevard de Belleville, Paris (il*)

AVIS IMPORTANTS. - Adresser commen
et mandats à Louis Descarsin, 69, BouthcarnBelleville, Paris (XI").
Prière aux camarades de prendre noie

nous ne pouvons donner aucune suite aux emandes non accompagnées de leur monen mandat-poste.
Il n est pas jait d'envois contre vembo**ment.

Les frais de port sont à la charge de l'ai

Les prix franco -ne comprennent pan lecommandation. Pour éviter des perles foi.-ajouter au montant, de la commandé 0 frpour la recommandation.
Pour toute commande, supérieure à 70 fr r.faisons l envoi franco de port à notre eW
Une remise de 20 % est accordée aux gro,de ' tnion Anarchiste, aux syndicats, -aux <peratives et a tous autres groupetpenfs ra¬tionnâmes, quel que soit Je mmtant de la--manae.

LES LIVRES NOUVEAUX

Charles Plisnier. Fraacc
Réformisme ou Révolution.... i so 1

Emile Zola.

Poèmes lyriques 6 75 7
Paul Reboux.

Les Drapeaux (2 vol. à 7 50),. 15 » 15
Romain Rolland.

Pages choisies (avec notices et
introduction de Marcel Uar.
imct, 15 » is

Bosa Luxembourg.
Lettres de la Prison 2 50 2

Charles Vildrac.
Chants du Désespéré (1014-1919) 6 » 6

Ossifs-Lourié.
La Révolution russe 8 » 3

Maurice Verne.

Les Rois de Babel 6 76 7

Georges Chenneviére.
Poèmes (1014-1919) s » g

Laurent Tailhade.
Les Reflets dé Paris 5 » 5

Georges Duhamel.
EléSfies # » 5

N. Lénine.
La Révolution prolétarienne et
le renégat Kautsky 4,4

r?nn npT* rlo. nniivpllps à SiîïTl frÔ.PP.

OUVRAGES D'ACTUALITE

5 « S 30La Commune de Paris
Hubert Bourgin.

Histoire de la Commune $ • 2 70
Maxime Vuillaume.

Mes Cahiers rouges de la
Commune 7 » 7 45

Le Gérant : IOURN'Ë.
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